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« La machine animale a trois choacs qui 
ne peuvent être trop admirées : i* elle a en 
elle-même de quoi se défendre contre oeoz 
qui l'attaquent pour la détruire; a* elle a 
de quoi se renouveler par sa nourriture; 
5* elle a de quoi perpétuer son espèce par 
génération.» 

FA5ELUII. Démontirmiîimdê teoDitUneê 
deDiêu, p. i, ch. 3. 



CHAPITRE PREMIER. 

ANATOMIE GÉNÉRALE. 

I 

On appelle système lymphatique un système de 
vaisseaux naissant de presque toutes les parties 
du corps par des radicules libres , et se terminant 
dans les veines sanguines. 

§ I. Historique du système lymphatique. 

IjC système lymphatique demeura inconnu aux 
anciens : car si Aristote soupçonna Texistence des 
vaisseaux chylifères » si Erasistrate et Hérophile 
surtout parvinrentà les apercevoir en disséquant de 
grandsanimaux, personne n'eut le moindre soupçon 
des fonctions qu'ils remplissent dans l'économie. 
Galien ne les crut pas même dignes d'arrêter Tatten- 
tion^et^pour expliquer le mécanisme delà nutrition, 
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il admit que les substances alimentaires sont ab- 
sorbées, dans rintérieur du tube inteslitial, par les 
veines mésaraïques, qui les transportent, et sont 
chargées, suivant lui, de les convertiren sang. Cette 
théorie, comme la plupart des opinions de Galien, 
régna despotîquement dans les écoles jusque vers 
le milieu du seizième siècle. La découverte J du 
canal thoracique, faite en 1 565 par Eustachio, ne 
put y porter atteinte, et ce canal, superficielle- 
ment examiné par l'illustre anatomiste italien, ne 
fut considéré par lui que comme une simple veine. 
En un mot, cette théorie avait jeté de si profondes 
racines, qu'elle résista au premier choc de l'évé- 
nement qui devait amener sa ruine, et qu'elle sem- 
bla même pendant quelque temps y puiser un 
nouveau surcroît de vigueur. 

Cet événement important est celui de la décou- 
verte^es vaisseaux chylifères. Le aS juillet 1622, 
Gaspard Aselli , professeur à Pavie , disséquait un 
chien vivant en présence de quelques amis qui lui 
avaient témoigné le désir de voir les nerfs récur- 
rents. Auprès avoir ouvert la cavité abdominale , il 
aperçut, dans le mésentère, plusieurs cordons 
grêles et blancs, qu'au premier abord il prit pour 
des nerfs. Mais il ne tarda pas à revenir de son er- 
reuren découvrant les nerfs eux-mêmes. Ayant alors 
coupé un des plus gros cordons^ sa joie fut extrême 
d'en voir découler un liquide, [mpatient de véri- 
fier et d'étendre cette découverte , il ouvrit dès le 
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lendemain an autre chien vivant; mais, à sa grande 
surprise, aucune trace du spectacle qui l'avait 
tant frappé la veille ne s offrit à lui. Il commençait 
à se croire le jouet de quelque illusion , quand il 
fiât frappé de la maigreur de l'animal sur lequel il 
opérait, et qui de plus était à jeun , circonstance 
qu'il soupçonna pouvoir bien n'être pas étrangère 
à la différence du résultat. En effet, le jour sui- 
Tant , il anatomisa un troisième chien vivant qui 
venait de manger , et les cordons blancs frappè- 
rent de nouveau ses regards. Depuis lors, il étendit 
ses recherches sur un grand nombre de mammi- 
fères , même sur un cheval , dont il fit l'acquisition 
exprès; et quoiqu'il n'eût point vu les vaisseau^L 
lactés chez l'homme , il ne conserva aucun doute 
qu'ils n'y existassent également. Du reâte, il avait 
aperçu aussi les lymphatiques de la face infé- 
rieure du foie, les valvules dont tous ces vais- 
seaux sont garnis, et les glandes disséminées dans 
le mésentère. Mais l'insuffisance de ses observa- 
tions, et surtout l'habitude de suivre sans examen 
les opinions consacrées par le temps , l'empêchè- 
rent de tirer aucun parti de sa belle découverte, 
dans laquelle il ne vit qu'un argument de plus en 
Saveur de la théorie galénique de l'hématose. Il 
croyait donc que les vaisseaux lactés se réunissent 
aumi|lieu du pancréas, d'où ils portent leur contenu 
au foie, attribiKint ainsi aux lymphatiques de cette 
glande une direction inverse de celle qu'ils sui- 
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vent réelletoetit. Aselli mourut. en 1^26, avant 
d'avoir terminé ses recherches ; ni même publié 
r^ouvrage qui en contient les détails , et qui ne pa* 
rut que l'année suivante, 

' En 1628, lei^ lymphatiques du mésentère furent 
aperçus pour la première fois chez l'homme. Pei- 
resc , sénateur d'Aix , informé par. Gassendi de la 
découverte qu'avait faite Aselli, distribua plusieurs 
exemplaires de l'ouvrage de ce professeur aux mé- 
decins de sa connaissance , et leur< abandonna un 
criminel condamné à mort, pour vérifier le fait sur 
son cadavre. On fit bien manger cet homme avant 
de le conduire au supplice, et une heure et demie 
après sa mort , l'ouverture du bas-ventre» montra 
le mésentère tout couvert de vaisseaux lactés pleins 
de chyje. 

Il s'en fallut de beaucoup cependant que ces 
faits si positifs triomphassent de l'incrédulité. 
Gassendi ne put penser que les nouveauxvaisseaux 
appartinssent à un système distinct , et il con- 
tinua à les considérer comme de simples vaisseaux 
sanguins, qui seulement n'admettaient plus de 
sang rouge. Harvey lui-même refusa d'y croire. De 
même queRiolan, Plemp et Primerose, il demeura 
fidèle à l'ancienne doctrine qui attribuait labsorp- 
t'ion des matières alimentaires aux veines du mé- 
sentère. Les travaux de Folius, Bolfink , Tulpius^ 
Walœus et Yesling mirent néanmoins hors de dobte 



roxisten^ecks vaisseaux lactés tant «hes Thomme 
qqe chez les inamniifères. 

. Vers 16499 ^^^ Pecquet , médecin de Dieppe « 
imprima une autre direction aux recherches , en 
découvrant detnouveau le canal thoracique , ou- 
blié depuis Ëustachio^^t qu'il démontra être le tronc 
commun de ces vaisseaux. La théorie d'Aselli se 
trouva dès lors renversée, et il demeura acquis dé- 
sormais à la science que les vaisseaux blancs <lu 
mésentère versent leur contenu dans les veines 
sous-ciavières et jugulaires. C'était aussi lé hasard 
qui avait procuré cette découverte à Pecquet , en 
disséqv^a^Hiiu chien vivant; il là vérifia et la cons^ 
fata par de nombreusesexpériences, mais sans l'éten- 
dre néanmoins à l'homme^ ce qui explique l'erreur 
dans laquelle il est tombé en généralisant trop la 
disposition particulière que la partie inférieure du 
panai thoracique présente chez beaucoup d'ani- 
maux, et qui l'a fait désigner sous le nom de citerne 
ou réservoir de- Pecquet. L'ouvrage de cet anato- 
miste parut en i65i. p . 

C'était là un grand pas sans doute; l'ancienne 
doctrine de l'hématose ne pouvait plus être admise. 
Aussi la découverte de Pecquet trouva-'t-elle beau- 
CQVip d'opposition; mais elle en itriorapha plus ra- 
pidement que la vérité n'a coutume de le faire. 
, Il restait cependant encore à déterminer l'usage 
des vaisseaux qui s'étendent du foie au mésen- 
tèrCj et qu'avant Pecquet on regardait comme les 
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aboutissant^ de tout le système mésentérique.Ce 
furent Glisson etVesling qui élucidèrent ce point 
important, en faisant Toir^ diaprés la disposition 
des valvules, que les lymphatiques dont il s'agit 
vont du foie au pancréas y et non du pancréas au 
£oie, comme le pensait Aselli , que par conséquetit 
ils aboutissaient comme les autres au canal thora-^ 
cique. 

Jusqu'alors il n'avait été question que des agetis 
de l'hématose, et Ton ne soupçonnait même point 
encore Texistence des lymphatiques généraux, de 
ceux qui charrient non le chyle, mais la lymphe 
proprement dite. Trois hommes se disponit Thon- 
neur de les avoir découverts ; le Suédois Olails 
Rudbeck, le Danois Thomas Bartholin, et TAnglais 
Georges Jolyff. Tout porté à croire qu'il appartient 
réellement à Rudbeck, qui avait déjà vu ces vais- 
seaux le 27 janvier 16615 et qui, en avril 1652, les 
démontra publiquement devant la reiiie Christine. 
Quant à Bartholin , secondé puissamment par son 
prosecteur Michel Lyser, ce fut surtout contre la 
théorie galénique de Théroatose dans le foie qu'il 
dirigea ses efforts et ses dissections. Rien né prouve 
qu'il ait entrevu les lymphatiques généraux avant 
Rudbecky ni même simultanément avec le jeune 
anatomiste suédois. Les titres de l'Anglais sont 
plus équivoques encore puisqu'ils reposent uni- 
quement sur un passage, dans lequel Glisson nous 
apprend qu'en juin i65fl JolyflF lui fit connaîtin^ 
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pour la première fois les vaisseaux lymphatiques 
du foie, que dès lors il savait déjà être répandus 
dans tout le corps, servir à Tabsorption d un sujb 
aqueux, et se réunir tous en un tronc commun ab- 
dominal. 

Â dater de cette époque, la connaissance du sys- 
tème lymphatique fit de grands et rapides progrès, 
par les travaux successifs de Nuck, Rîdley, Ruysch, 
Albinus , Meckel , Lieberkuhn , les deux Hunter, 
Hewson , Monro, Cruikshank, Sheldon , Sœmme- 
ring,Schreger,Werner, Feller, Haase, Mascagni, etc.; 
mais la science ne fit plus que des acquisitions de 
détails, surtout dans le champ de Tanatomie conà- 
parée, où MM. Fohmann, Lauth, Lippi, Bossi et 
I^izza sont encore parvenus à tirer de nouvelles 
richesses d'une source qu'on aurait pu croire près* 
que épuisée par les infatigables recherches dçi leurs, 
prédécesseurs. 

§ II. Origines du ststîime lymphatique. 

On a dit avec raison que la dernière distribution 
des vaisseaux lymphatiques dans les divers tissus doit 
être considérée comme un des points les plus ob- 
scurs de Tanatomie , et que la démonstration de 
^origine de ces vaisseaux dans les systèmes orga- 
niques n'a pas encore été faite. Les difficultés tien- 
nent id à ce qu'il faut combiner ensemble Içs in- 
jections et l'usage du microscope. Ne possédant 
rien de positif sur ce point d^ànatomie de structure, 
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on a essayé de suppléer à Tobservation et à Tex- 
périment par des hypothèses, d'où est résultée une 
grande variété d'opinions. Pour dégager cette partie 
de ia science de l'organisme de l'obscurité dans la- 
quelle elle est plongée, il fatit examiner s'il est pos- 
sible de représenter^ à l'aide d'opérations anatonii- 
ques ^ les vaisseaux lymphatiques aussi nettement 
qu'on démontre dans la profondeur des tissus les 
dernières distributions des vaisseaux sanguins. 
M. Fohmann a, par d'importants travaux (i), 
puissamment contribué à porter la lumière sur 
plusieurs points fort obscurs de cette branche de 
l'anatomie, et nous avons aussi cherché à payer 
notre tribut par nos études sur le tissu cutané (2). 

La présence des vaisseaux lymphatiques dans 
presque tous les tissus du corps humain a fait 
penser que ces canaux sont généralement répan- 
dus. C'était l'opinion deMascagni. Cependant nous 
verrons qu'il n'en est pas tout-à -fait ainsi. 

Les premières observations exactes et suivies 
sur les vaisseaux lymphatiques ont été fs^tes sur le 
canal intestinal par Aselli, qui supposait à leur 
origine des pores absorbants ou des suçoirs. Cette 
opinion fut celle qui réunit le plus de suffrages, 
même après la découverte des lymphatique.^:, qu'on 
fît naître ainsi de toutes les surfaces muqueuses, 

(1) Mémoire iur tes vaineaum tymphatiquei de ia peau , lei membranet 
muqueuiee^ iéreuies du iinu nerveux et mutcuiaire . etc. ; Liège, i833. 

(s) Nouvelleê reeherehes sur la ttraelure de la peau y par 6. Brcscfaet et 
Rounel de Vanzème Paris, iS55. 



de toules les cavités contenant une liqueur/ de^ 
tous les vaisseaux artériels ou veineux, et des ca- 
naux excréteurs. 

Quelques anatomistes ayant observé , dans lef 
injections un peu délicates des cadavres, que 4à 
substance injectée passait des artères dans les vais^ 
seaux lymphatiques, se sont cru en droit d'ad*" 
mettre que ces vaisseaux tirent leur origine des 
artères, et communiquent avec elles (i)* 

Du mercure, de la colle animale colorée , ou de 
l'eau diversement teinte, ayant été injectés dans les 
artères du canal aliuieutaire de l'homme, du cheval,* 
des oiseaux, de la tortue, de la salamandre, delà cou-* 
leuvre,etc.,M.Panizzan a jamais vul'injectionparai*- 
tre dans les vaisseaux lymphatiques. Chez le chien^ 
cependant, en opérant sur les artères des diverses 
portions du canal intestinal, et particulièrement sur 
celles du reclum9 où les lymphatiques sont très 
nombreux , à mesure que le liquide se manifes- 
te dans les capillaires sanguins, on le voit assez 
fréquemment apparaître aussi dans divers lymphaf-^ 
tiques, sans la moindre trace d'extravasation. Là 
même chose a lieu , et avec plus de facilité en- 
core , dans l'injection du système artériel de quel- 
ques portions d'intestin grêle du porc, et les vais- 
seaux lymphatiques qui se montrent alors sont 
tellement grêles , qu'ils semblent presque être la 

(ij Cowper, — Scnac ^ — Heisleri — Cheselden , — Ferrein • — T*- 
rin, eto 
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continuation des capillaires sanguins. En inti'oidùi* 

I 

&8iDt du mercure dans l'artère hépatique de Thomme, 
il apparaît presque toujours quelques lymphati- 
ques dans 1^ sillon transverse du foie; si Ton don- 
titille alors Tinjectiou, on voit se remplir entiè* 
rement le réseau lymphatique dte cette^région , 
quoique parfois le mercure ne passe point dans la 
veine cave, dans les conduits biliaires y ni dans le 
tronc de la veine porte. Le même résultat a été ob- 
tenu sur le foie du cheval et du chien; mais, chez 
les reptiles, même en poussant le mercure avec 
force dans le système artériel, on ne voit point pa- 
raître le merveilleux système lymphatique de cet 
organe. L'injection par l'artère splénique de 
l'homme, du chien et du porc , revient par le sys- 
tème veineux, et non par le lymphatique, excepté 
dans le cheval, où, lorsque les vaisseaux sanguins 
de la rate ontétérennpiis, il se manifeste quelquefois 
plusieurs lymphatiques à la face convexe. ChesS 
l'homme, les mammifères et les oiseaux, l'injection 
faite par l'artère rénale ne pénètre dans aucun 
lymphatique^ quoiqu'elle revienne par les systèmes 
veineux et excréteur. Chez le chien et le taujean , 
l'injection de l'artère spermatique, après avoir rem- 
pli toutes les artérioles, s'insinue dans deux ou trois 
lymphatiques de la partie supérieure et interne du 
testicule. Les plus beUes injections du système ar* 
tériel du pénis de l'homme et du chien n'ont ja- 
mais mis de lymphatiques en évidence, quoique la 



i^ofee ait lieu faeiltaieiit et san» trace d^extravasa- 
tion dans le cheval. Dans plusieurs injections de 
l'artère pulmonaire, faites de manière que le M*- 
quide revienne par les veines et pénètre dans les 
bronches , on n*a vu qu'une seule fois ce même li- 
quide passer dans les lymphatiques de la surface 
isonvexe du toie* Tel est le précis des observations 
de M. Panizza. 

Il est plus commun de voir les vaisseaux lym- 
phatiques admettre la matière de Tinjection lors- 
qu'on la pousse par plusieurs veines simultané' 
ment. C'est ce qui nous est arrivé souvent lors 
de nos recherches sur le système veineux ^ parfois 
le canal thoracique se trouvait injecté. 

M. Panizza assuré que l'union directe ou la 
continuité entre les systèmes capillaire veineux et 
lymphatique n'a jamais été vue ni par d'autres, ni 
par lui, doit chez Thomme, soit chez les animaux, 
^pirsxaminant avec soin des parties où les lympha- 
tiques sont pleins d'une injection poussée par 
les veines, on ne découvre, ni sur la surface du 
foie, du poumon^ du testicule^ ni dans les glandes 
lymphatiques, aucune continuité^ tnémë sur les 
glandes lymphatiques du porc, qui, de tous lès 
animaux , est celui qui se prête le mieux à Ce 
genre de recherches. On y voit la plus admirable 
décomposition et recomposition des lymphatiques; 
et (]Hoique^ dans quelques unes, on aperçoive 
avec le microscope les capillaires veineux plein» 
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* de. mercure, M. Panizza Q'a jamais découvert de 
çpmmui^icajdon directe. Il soutient que jusqu'à ce 
jour l'anatomie n'est point parvenue à déterminer, 
avec une certitude physique, de quelle manière 
les systèmes sanguin et lymphatique 3e co^mpor- 
tent dans leurs parties capillaires (1). 
, Ce qui porte M. Panizza à croire que le passage 
n'est pas le résultat d'un abouchement ou d'une 
terminaison des lymphatiques dans des veines, 
comme le suppose M. Fohmann , c'est qu'on 
n'a jamais rien observé de semblable,, pas plus 
qu'on n'a vu les veines ou les lymphatiques 
offrir des oriiBces béants. Toutes les fois qu il a 
vu l'injection paraître dans les lymphatiques, après 
l'avoir poussée par le système sanguin, on aperce- 
vait un réseau de vaisseaux capillaires sanguins, 
d'une ténuité microscopique, entourant les petits 
vaisseaux lymphatiques ; d'où il conclut encore 
que ce passage de l'injection est un phénomène 
de porosité. Cette explication parait d'autant plus 
admissible, suivant lui, que, sur beaucoup de 
cadavres, où, ayant poussé l'injection dans là 
veine cave ascendante^ il emplissait les veinules 
qui, des veines lombaires et intercostales, vont se 
perdre dans le tissu cellulaire entourant la citerne 
de Pecquet et le canal ihoracique, la matière de 
cette injection se retrouvait dans la partie pecto- 
rale de ce canal, sur toute la surface duquel pa- 

(t) OiSirvatîéniantrppO'tootomieO'fittoiogiehei etc.; Pairie, i83o. 
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raissaient une infinité de veinules capillaires in- 
jectées , sans qu'on pût distinguer aucun vaisseau 
efférent qui s'y abouchât. 

Mascagni savait avec quelle facilité on peut 
prendre , surtout dans le bas-ventre, les veines des 
ganglions pour des troncs lymphatiques s'abou- 
chant dans les veines voisines. 

M. Panizza donne les caractères suivants* comme 
pouvant servir à faire reconnaître^ en pareil casaque 
des vaisseaux sur la nature desquels on est dans le 
doute, sont réellement des veines; 

1 "" Leur direction est tout-à-fait différente dé 
celle des lymphatiques efférents ; 

â<> Ils sont rectilignes et non tortueux, comme 
des lymphatiques ; • 

5* Ils sont cylindroïdes et non garnis de renfle- 
ments; 

4*" Leurs parois ont plus d'épaisseur; 
B*" Us manquent de valvules, comme l'annoncent 
leur parfaite cy lindricité^ la facilité avec laquelle le 
liquide injecté reflue vers la glande, et l'inspec- 
tion de leur intérieur; 

6* On trouve du sang dans leur intérieur; 
7* Leur abouchement avec les veines ne resseni- 
ble point à celui des vaisseaux lymphatiques. 
M. Panizza signale ici deux causes d'erreur : 
i<* Quelquefois la veinule d'un ganglion est enr 
tourée dans son trajet de plusieurs vaisseaux lym- 
phatiques efférents, qui l'accompagnent jusqu'à la 



grosse veine: eu voyant p^r^itr? J£ mercure dans 
cette dernièrç^ on conclut que les lymphatiques 
efférents s^abouchent avec elle^; cependant, ils 
poursuivent leur route , et le mercure a été ap- 
porté par la veinule née au milieu d'eux. 

a* Quelquefois aussi , dans les injections , il 
sort de la glande une veinule qui, après un court 
trajet, s'abouche dans une plus grande.^ et le mer- 
cure, trouvant une libre ^^sue, ne passe point dans 
le conduit efféreitt « pour leqiiet ^lors on peut 
prendre la veinule, ce qui porte à ad^oettre iUJa 
vaisseau lymphatique s'abouchant dans les vei- 
nes; mais, si on lie cette veinule,^ qu'on continua 
k pousser du mercure, on le voit presque toujours 
paraître dans le conduit efférent, qu'il wffitt alors 
de comparer avec elle, pour reco^inaitre la nature 
de l'un et de l'autre. 

Naguère encore on dis;stit qu'à l'exception de la 
substance du cerveau et de la moelle épinière, de 
l'oeil et du placenta , etc. , on trouvait des vais^* 
seaux lymphatiquesdans tous les organes( i ).On sait 
aujourd'hui que M. Fohmann (a) a (^bservé et in^ 
jecté de ces vaisseaux à la surface de Tencé* 
pbale, dans l'épaisseur de la méningiue^ dans le 
cordon ombilical et sur le placenta. M. Arnold 

(i) liMth, pag. 11. ^ ' 

(a) Amatomitehê itmâ phytiûl^giHhlt HnttntehimgtM Jkr ém Jugé de* 
iÊÊHêchtn : Hetdelberg, 1 83a . 

FciImmin0 ûbiorbantt du ptaeenta ei dit eordon ombilieui ; Liégc^ 

1032. 
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dit en avoir observé sur plusieurs tissus du globe 
oculaire. £. Home (i) pense aussi que le petit 
canal qui traverse la rétine au milieu de la tache 
jaune est un vaisseau lymphatique. Ces deux 
dernières assertions sont purement hypothéti- 
ques* 

L'es^istence temporaire du cordon ombilical et 
du placenta avait porté quelques ànatomistes ii 
penser que ces deux organes devaient être dé- 
pourvus de nerfs et de vaisseaux lymphatiques. 
Home assure avoir observé les uns et les autres 
sur le cordon ombilical d'un foetus de tapir (s)^ 
et M. Fohmann (3) a décrit et représenté des 
vaisseaux lymphatiques sur le cordon ombilical et 
Je placenta. Avant lui. Everhard, Pascoli, Needham^ 
Roeslin, Wrisberg et Uttini avaient parlé des vais- 
seaux lymphatiques de ces organes; mais leur 
voix fut peu écoutée, parce que les recherches 
faites postérieurement par Hunter y Hewson , 
Cruikshank, Mascagni, etc.^ avaient été vaines. 
Les résultats négatifs de ces derniers ànatomistes 
^ût été invoqués à l'appui de l'absorption des 
laines; car le placenta et l'œil étant supposés 
dépourvus^de vaisseaux lymphatiques^ et une ab- 
sorption active s'opérant dans ces organes, il deve^ 
naît tout naturel de lattrihuerà d'autres vaisseaivx 
qu'aux lymphatiques. 

(i) Philoiophieal Transactions ^ 1798, p. 33a. 

(1) Philosopha Trans. 

(3) Sur tes vaisseaux absorbûnts du plaeentû et du cordon omhUleaL 
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Suivant M. Fohmana (i), le cordon ombilical^ 
outre ses vaisseaux sanguins , ne consiste qu'en 
un plexus de vaisseaux absorbants, tellement ser- 
ré qu'on ne peut y enfoncer une aiguille sans 
en toucher un. Pour remplir le plexus ohibilical, 
il suffit d'en percer la gaine avec une lancette bien 
effilée, puis d'y injecter du mercure au moyen d'un 
tube. L'injection s'opère plus facilement dans les 
endroits où la gélatine de Warthou est plus abon- 
dante (a). Suivant le même anatomiste , ce serait 
se donner des peines inutiles que de chercher k 
découvrir des valvules sur les vaisseaux du placenta 
et du cordon ombilical. C'est peut-être à cela (qu*il 
faut attribuer l'apparence toute particulière de 
ces vaisseaux, laquelle diffère un peu de celle qu'ils 
ont sur d'autres tissus , et cette apparence suffit 
pour faire élever des doutes sur leur nature. C'est 
au moins ce que nous a dit M. Panizza^ et ses doutes 
ne nous paraissent pas dénués de fondement. 

M.Fohmann n'a jamais vu se détacher du réseau 
du cordon ombilical aucun vaisseau allant se rami- 
fier sur l'amnios, et très rarement il a rencontré 
des branches de ce même réseau qui pénétrassenl 
dans le parenchyme du placenta. Il présume pour- 
tant que plusieurs parviennent jusqu'à la faceuté- 
nne de cet organe, et que là elles s'unissent à d'au- 
tres lymphatiques. 

(i) LocoeUaiOy p. »4> 
(?) I». a5. 
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Une circonstance qui tend cependant à prouver, 
suivant lui , que le mercure injecté sous la gaine 
du cordon ombilical est bien contenu dans des vais- 
seaux lymphatiques, c'est qu'à l'endroit où le plexus 
de ces vaisseaux passe du cordon ombilical dans 
la région abdominale du foetus, les ramifications 
superficielles deviennent, à quelques lignes de dis- 
tance de l'anneau ombilical y si déliées, qu'alors 
même qu'elles sont remplies de métal , il n'est 
plus possible de les distinguer qu'au moyen d'une 
forte loupe. Mais les vaisseaux regagnent en force 
ce qu'ils perdent en capacité, et l'on peut, sans 
craindre aucune rupture, se servir du manche du 
scalpel pour y pousser le vif argent. Arrivés à l'an- 
neau ombilical, ils se dilatent un peu, et s'unissent 
en partie au réseau serré de lymphatiques qui re- 
couvre la peau sous l'épiderme , et dont la gaine 
ombilicale est la continuation , tandis que le reste 
se jomt à des branches qui entrent sons la peati , 
et qui, éloignées de quelques lignes de l'anneau 
ombilical , produisent un tronc qui , en se prolon- 
geant circulai rement , représente également un 
anneau. De cet anneau partent des rameaux qui, 
en suivant les veines extérieures de la paroi abdoT 
minale, descendent entri|ila peau et les muscles , 
vers les régions inguinales, passent sous les arcs 
cruraux , vont se ramifier dans une glande iliaque, 
et gagnent finalement le canal thoracique (i). L'in- 

(i) Loc, cit, y p. aj. 

2 



18 

jection directe du cordon ombilical nous a fait 
reconnaître Texistence de vaisseaux lymphatiques 
dans cet organe ; mai^ noiis sommés parvenu plu-*- 
sieurs fois à des résuttats semblables en injectant 
les lymphatiques du foie : alors nous en avons vu 
qui se portaient, le long de la veine ombilicale^ 
jusque dans le cordon et le placenta. 

Puisque nous parlons de l'origine des lymphat- 
iques au placenta et au cordon ombilical , nous 
devons faire mention des vaisseaux situés entre 
l'utérus et la membrane caduque^ lesquels ont 
été considérés par notre savant ami, M. le profes- 
seur Lauth, comme de véritables vaisseaux lym- 
|>hatiques (i)* Si l'on examine un utérus dans l'état 
4e gestation , et si Ton cherche à séparer douce^ 
ment le placenta d'avec la membrane caduque, on 
aperçoit des filaments multiples , espèces de trac- 
tjus très déliés, allant d'une âurfsice à l'autre^ les- 
^quels sont transparents et canaliculés. Ces con- 
.duits capillaires ne peuvent être injectés ni par les 
vaisseaux de la membrane caduque, ni pàb ceux 
du placenta. Cependant un tube très fin,4ntrodtiit 
dapsTun d'entre eux, permet de distendre parl'in- 
-jèction', tantôt les vaisseaux de la membrane ca- 
duque « tantôt ceux duiplacenta. Suivant M. Lauth^ 
cjQes vaisseaux sont de deux ordres : les uns appar- 
^ tenant à la membrane caduque et conséquemment 

(i) Considératiofis sur la connexion du placenta avec l'utérus. (Voy. no- 
tre Répert, d'anat,» t. i, p. 77*} 



19 

à l'utérus , et les autres au placenta. Ces canaux 
ne sont pas des vaisseaux sanguins, quoiqu'il^ 
communiquent, les uns avec les vaisseaux sanguins 
de la membrane caduque , par leurs extrémités , 
et les autres avec ceux du placenta , par des orifices 
garnis de valvules, qui empêchent l'injection de 
rétrograder. Les filaments ne sont pas rametix, 
et pourtant M. Lauth les regarde comme des vais- 
seaux lymphatiques. Ils ne paraissent pas être liés 
au système lymphatique général; cet isolement 
exceptionnel leur donne un caractère particulier, 
et semble jeter du doute sur leur nature lympha- 
tique» doute déjà élevé par M. le professeur Carus, 
dans une note critique sur ces vaisseaux. La science 
ne possède donc pas sur ce point tout ce que IVin 
doit désirer. 

Les raisonnemlents de M. le professeur Lanth , 
tout spécieux qn5U'''^nîsse|lt paraître, n'avaient 
^as,* aux yeux des ' ànatomistes ^ la rigueur dé- 
imonstràtive exigible. M. Lauth dit qu'il n'existe 
pas de communication directe entre les vaisseaux 
titérins et ceux du placenta , que les cellules où le 
sang serait épanché n'existent pas non plus^ et 
que la seule communication que Ton puisse ad- 
mettre entre la mère et le fœtus, est celle par des 
vaisseaux lymphatiques y dotit les uns se terminent 
dans les vaisseaux du placenta , et les autres dans 
ceux ée la membrane caduque. Ces vaisseau^, par 
leur terminaison au système vasculaire sangpinde 
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Tuii de ces organes, paraissent être greffés à 
leurs origines sur ceux de l'autre, de telle manière 
que ceux qui naissent sur les vaisseaux utérins et 
qui finissent aux vaisseaux du placenta , viennent 
extraire du sang de la mère des matériaux pour 
les porter dans le sang du fœtus ; d'un ' autre 
côté y les radicules lymphatiques greffées sur les 
vaisseaux du placenta , se terminent dans les vais- 
seaux utérins , pour servir à sécréter du sang du 
fœtus les matériaux qui ne peuvent plus lui être 
utiles , et les verser dans le système veineux de 
la mère. Nous nous empressons de reconnaître ce 
que cette théorie peut avoir d'ingénieux; mais cela 
ne suffit pas , parce qu'aujourd'hui , plus que ja- 
msKs 9 la physiologie prend pour base des faits bien 
démontrés et incontestables , et nous trouvons les 
idées de M. Lauth trop hypothétiques (i). 

Depuis la publication de ce mémoire, M. Lauth 
a fait de nouvelles recherches qui n ont pas tardé 
à lui démontrer qu'il s'était trompé, et il s'est 
empressé de publier l'aveu de son erreur (a). Cette 
conduite n'est pas seulement celle d'un homme 
d'honneur , mais elle est celle d'un ami de la 
science , pour qui la vérité est le premier des 
intérêts. C'est un bel exemple qui honore le ca- 
ractère du savant et habile professeur de Stras- 

(i) ContMr, anatom, et pkytioi, sur ia conneœion du placenta avec i'i<- 
térutt etc. ; Répert. d'anal., t. i. 
(a) Nouveau manuel dû l'anatomUte^ a« édition , p. 599; Paris, i855. 



21 

bourg. Nous n'avons donc rapporté cette circon- 
stance de la prétendue existence des canaux utéro- 
placentaires que comme devant servir à l'histoire 
de l'anatomie et pour qu'on n^ait plus à s'occuper 
de ces prétendus vaisseaux lymphatiques. 

Le tissu cellulaire est à nos yeux le point prîn* 
cipal d'où les vaisseaux lymphatiques surgissent; 
c'est le sol dans lequel leurs racines s'implan* 
tent et dans la profondeur duquel elles se rami- 
fient, avec des caractères et des formes particu-* 
lières. Si nous voyons de^ vaisseaux lymphatiques 
sortir de la substance de beaucoup d'organes» c'est 
que le tissu cellulaire en constitue la base , la trame 
prepaière. £n effet, les organes dans la composi- 
tion desquels ce tissu n'entre point , ne donnent 
naissance à aucun lymphatique ; tels sont les on- 
gles , les cornes ^ l'épiderme , les cheveux , l'émail 
des dents , etc. 

AL Cruveilhier dit qu'il est vraisemblable que le 
tissu cellulaire et les membranes séreuses, avec les- • 
quelles ce tissu , a tant d'analogie , sont formés 
par des vaisseaux lymphatiques ( i), Mascagni avait 
déjà dit que. tous les tissus blancs sont constitués 
par des vaisseaux lymphatiques , mais il a par trop 
géaéralisé* 

Voici ce que rapporte, dans un ouvrage nou- 
veau, un des anatomistes les pins habiles de notre 
époque, M. Arnold, professeur à l'université 

(f) Jnat, deteript,t t. 5, p. 35o; Paris, i854. 
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de Zurich (i). Les observations microscopiques 
sur la nature du tissu cellulaire ayant paru trop 
conti'adictoires à M. Arnold, il a entrepris de faire 
lui-même des recherches et des expériences. Ce 
fut à son grand étonnement qu'il vit le tissu cellu- 
laire ^es environs du globe oculaire, soumis à l'c^b- 
sérvation sous qn verre d'un faible grossissement 
(de 3o, 48, 76 fois), otfrir des réseaux de vaisseaux 
lymphatiques superposés , se confondant entre 
eux, et unis à des globules graisseux en quantité 
plu^ ou moins considérable. Ces réseaux de vais«- 
seaux lymphatiques étaient traversés -par d*autres 
réseaux de vaisseaux sanguins , autour desquels 
les premiers étaient très serrés. L*étonnement de 
M. Arnold fut d'autant plus grand qu'il ne si'atten- 
dait pas à trouver une pareille disposition , et que 
son esprit était prévenu contre l'opinion de Mas- 
cagni. 

M. Fohmann, d'un autre côté, est parvenu 
au même résultat par l'injection des vaisseaux 
lymphatiques du tissu cellulaire^ ce qui certaine* 
ment paraîtra d'une grande valeur, lôr^de recher- 
ches ultérieures. Suivant M. Arnold , la substaiic;^ 
molle, gluante, transparente, semblable à de l'aW- 
bumine, appelée tissu cellulaire ou tissu muqueux^ 
lie les différentes parties entre fîtes, les enveloppe, 
et sert de base aux 'divers tissus du corps animal. 

(1) Anatomisehe und physiotogUche (Jntm'suckungên iibtr dat Auge d€$ 
Mensehen; Heidelberg, i85a. 
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Ce tissu forme en sens divers une quantité innom 
brablede canaux, qui s'entre-croisent et produisent 
des réseaux ; il constitue en outre une quantité con- 
sidérable de cellules^ qui contiennent de la graisse, 
de la sérosité ou d'autres liquides (i). Malgré rim*> 
pcMrtance et l'intérêt de ces premières observations, 
Eûtes par des homn^es d'un talent aussi élevé que 
Mascagni^ Fohmann, Arnold, étemelles né peuvent 
pas encore être enregistrées pour établir un prin- 
cipe, dans la science de l'organisme. La réserve est 
d'autant plus fondée ici^ qu'un hqmmê d'une grande 
sagacité et d'un profond savoir, le professeur Mullé^ 
de Berlin, élève des doutes sur l'exactitude des 
observations de M. Arnold. Toutes ces expériences 
sont autant de pierres d*atten te, de points de départ 
pour de nouvelles investigations. C'est par de nou- 
veaux travaux qu'elle^ pourront être bien appré^- 
cîées et définitivement jugées. 

Deux procédés sont mis en usage pour démon* 
tner l'origine des vaisseaux lymphatiques sur les 
membranes séreuses» Le premier est de piquer ces 
fei^Uets avec l'extrémité d'un tube trèsfîn^ sans les 
traverser; alors on voit le mercure les distendre et 
fonner bientôt^ par la multitude des filets vasculai** 
rea^ d'abord un réseau à mailles très fines et de 
plus en plus serrées, puis une véritable lame d'ar- 
gent, 014 l'œil ne distingue plus les compartiments 
vasculaires, s'il n'ejst armé de verres grossissants. 

(1) Lehrbueh dtr Phy$iotogie des Mmsehw» Zarich, i856, in-S*. 
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Le second procédé consiste , suivant Mascagni, 
à veraer dans la c^^vité d'une membrane séreuse 
de l'eau colorée; bientôt les lymphatiques s'en 
remplissent, et le liquide passe successivement 
des rameaux vers les branche^ et les troncs de 
ces vaisseaux. On dira peut-être que la preuve 
n'est pas suffisante , parce que le tissu séreux 
s'est imbibé comme une éponge , ou que c'est 
en dehors de la membrane que le fluide est 
entré dans le vaisseau ; d'autres encore pour- 
ront attribuer la présence du fluide coloré dans 
les vaisseaux lymphatiques à un phénomène d'en- 
dosmose^ sans qu'il soit besoin de la présence 
du vaisseau dans l'épaisseur ménie de la mem- 
brane. On pourrait répondre que les membra- 
nés séreuses sont, au dire de beaucoup d'anato* 
mistes célèbres, constituées par du tissu cellulaire, 
qu'ils regardent comme essentiellement formé par 
les vaisseaux lymphatiques. Nous tournerions ainsi 
dans un cercle vicieux, d'où les observations sur 
l'anatomie de structure pourraient seules nous 
faire sortir^ mais la science n'offre pas ici le degré 
de précision et de certitude que nous devons dési** 
rer. Arrêtons-nous, et espérons qu'on parviendra à 
répandre quelque lumière sur toutes ces questions 
importantes d'histologie, véritable anatomie mé- 
dicale, sans laquelle la physiologie n^exîste pas, non 
'plus que l'anatomie pathologique. 

Morgagni a observé , sur le cadavre d'un enfant 
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de quatorze ans^ que du lait épanché dans la cavité 
du péritoine avait passé dans les rameaux lympha- 
tiques les plus déliés de cette membrane séreuse, et 
qu'il était parvenu jusque dans le canal thoracique. 
Diverses liqueurs colorées, injectées ^dans la plè- 
vre^ le péritoine, etc., d'animaux vivants, par 
MM. Chaussier,Dupuytren, Ribes, etc., ont pé- 
nétré rapidement les vaisseaux lymphatiques, et 
sont arrivées jusque dans le tronc principal de ce 
système vasculaire. 

Nous avons plusieurs fois trouvé, dans les hôpi- 
taux, à l'ouverture des cadavres, un liquide rouge 
dans les vaisseaux lymphatiques , lorsqu'un épan* 
cheroent sanguin s'était fisiit pendant la vie dans la 
cavité d'une membrane séreuse^ et principale* 
ment dans la plèvre. Nous en dirons aiitanl 
pour le pus, et surtout pour le pus séreux, comme^ 
par exemple, celui des péritonites puerpérales. 
Mais des expériences nouvelles en physiologie sont 
venues démontrer que ni le sang, ni le pus ne peu- 
vent entrer de toutes pièces, et par la voie de 
l'absorption, dans les vaisseaux lymphatiques. 

M. Fohmann dit que les vaisseaux lymphatiques 
sont d'une grande finesse dans les tissuls séreux, 
et deviennent plus forts dans les couches sous-ja- 
centes, où ils présentent çà et là des dilatations , 
puis de petits troncs pourvus de valvules. Les 
membranes séreuses où l'on peut le plus facilement 
injecter et démontrer la présence et la disposition 
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des vaisseaux lymphatiques , sont celles qui adhè-^ 
r^nt intimement aux organes ^ous-jacents par iih 
tissu cellulaire très serré. Telles sont la membrane 
séreuse qui recouvre l'albuginée^ la dure-mère, te 
feuillet fibreux du péricarde, etc. ( i ). 

Les vaisseaux lymphatiques des membranes sy-^ 
noyiales peuvent être démontrés par les injections 
en employant le même procédé que pour lé* 
meafibrapes séreuses (af). ' 

L'étude attentive du tissu cutané avait dépuis 
loipg-temps fait reconnaître une multitude de vais- 
seaux lyrnphatiques dans les dernières couchesdu 
derme., et mêtna à la superficie de cette partie 
principale de la peau, au-dessous de il'épidertne. 
Les recherphes de Haase (3), de M. Lauth (4;^ et 
de M. Fohmànn (5) ^ et plus récemment celles 
que nous avons entreprises avec M. le docteur 
Stoussel deyauzème(6)^ ne laissent aucun doute sur 
la pré&çncede ces vaisseaux, dont la disposition a été 
mieux appréciée qu^on ne lavs^it fait jusqu'à nous. 

Deux procédés diEférents ont été employés pour 



I ■ « 



' (i) MémobSi éur te$ vaUteau» iymphatiguei dt (a peau, dlu^mémbranes 
muqueuses, sirfiuses* etc«, p. ao; Liège, i$35. 

(a) Anat, deseript de M, Gruveilhier, t. 3 » p. 349 ; Paris , i834. 

(3) De vasls cutis et intesUnorum' absorbenlibus , ptexibusque tymphai, 
pelvis humfnœwkwft,! lÀçsm»ji jS6* 

(4) Essai sur les vaisseaux lymph. ; Strasbourg, iSa4. 

(5] Mémoire sur les vaissearx lymph. de ta peau, des membraihs mu- 
queufféty etc. , tiiége, i833. 
($) Nouvelles recherchée sur la structure fh (^ peau; Paris, 1336. 
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faire parvenir le mercure dans les vaisseaux ^ym^ 
phatiques de la peau, et les distendre. Le premier 
est par voie rétrograde; il a été mis en usage par 
Haase et par M. Lauth, et consiste, après avoir 
introduit du mercure dans un vaisseau de la jambe, 
et l'avoir fait cheminer plus ou moins loin , à 
l'amener jusque sous Tépiderme, en comprimant ^ 
successivement les vaisseausf avec le manche du 
scalpel. Haase parvint ainsi à distendre le réseau 
des vaisseaux cutanés, mais il fit sortir des globules 
métalliques par les orifices de la peau, ce qui 
porte à soupçonner l'existence d'une déchirure 
dana le tissu des lymphatiques. 

M* Lauth, en injectant les vaisseaux lympha- 
tiques d'un membre inférieur droit, sur un homme 
mort d'anasarque , parvint à remplir les gan- 
glions de l'aine du même côté. De ces glandes 
partait un vaisseau lymphatique se divisâbt èa 
plusieurs rameaux, dont les uns communiquaient 
avee les lymphatiques du pénis, préalablement 
injectés > et les autres formaient des anastomoses 
et des division^ très multipliées, immédiatement au- 
dessous de la peau, vers l'aine gauche, où^ avant de 
se réqnir aux lymphatiques de cette région, on 
voyait > quatre ou' cinq rameaux qui s'étaient 
remplis de mercure par vt)ie rétrograde , jusque 
dans la peau de l'aine et de la partie supérieure et 
interne de la cuisse. La peau qui recouvrait tout le 
trajet des vaisseaux lymphatiques était si mince 



qu'on voyait ces vaisseaux au travers, et qu'il fut 
impossible d'enlever les couches cutanées situées 
au-dessus des lymphatiques. Vers 1 aine et à la 
partie interne de la cuisse, où les lymphatiques 
s'étaient ramifiés jusque dans le tissu même de la 
peau /on apercevait de prime abord des taches 
Hi grises qui, examinées avec soin, n'étaient qu'un ré- 
seau de vaisseaux lymphatiques d'une extrême té- 
nuité. L'épiderme ayant été enlevé par la macéra- 
tion, les lymphatiques se présentèrent à nu en tel 
nombre qu'on n'aurait pas pu placer entre eux la 
pointe d'une aiguille sans les intéresser (i). 

Le second procédé a été mis en usage à Hei» 
delberg, par notre illustre ami le professeur Tiede- 
mann; à Strasbourg par M. Lauth; à Paris par M. le 
professeur Cruveilhier (<2) et par nous. Il consiste à 
percer superficiellement le tissu cutané avec l'extré- 
mité d'un tube capillaire en verre ou en acier, de 
façon à n'intéresser que l'épiderme, pour ar- 
river au réseau vasculaire situé entre cet épiderme 
et le chorion. On obtient ainsi l'injection de ré-^ 
seaux admirables de vaisseaux lymphatiques. 

La disposition des réseaux de ce système vas* 
culaire du lissu cutané présente beaucoup d^a* 
nalogie avec celle des lacis artériels ou veineux. 
Ces réseaux sont dépourvus de valvules complètes; 
mais on y aperçoit des dilatations, des espèces de 

(i) Lce^ eit.f p. i3. 

(a) Anaiom. dttcript ^ t. 3; Faris, t^55. 
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lacs, autour desquels sont des branches vasculaires, 
et c'est presque toujours dans les points de jonc- 
tion des branches principales de ces réseaux qu'on 
découvre ces expansions du tube lymphatique. 
Nous avons reconnu aussi que c'est moins à la 
sur&ce du ^erme , que dans son épaisseur, qu'on 
rencontre de semblables dilatations. 

L'examen de ces réseaux nous a fait reconnaître 
qu'ils envoient dans l'épaisseur des couches de l'é- 
piderme des prolongements ou de petites anses 
qui dépassent le niveau des autres points du ré- 
seau; mais jamais nous n'avons pu parvenir à voir 
des orifices comparables aux points lacrymaux, et 
jamais non plus il ne surgit de la surface de ces lacs 
lymphatiques aucun ramu^le à extrémités libres. 
Nous avions d'abord cru W contraire , mais nous 
avions pris les anses vasculaires dont nous venons 
de parler ^our des racines détachées et solitaires. 

Une circonstance digne de remarque, c'est que 
le réseau des vaisseaux lymphatiques est plus su* 
perficiel que le réseau vasculaire sanguin. Si, après 
avoir injecté les premiers, on pousse une liqueur 
très ténue jusque dans les capillaires sanguins, 
on ne voit jamais ces derniers venir recouvrir 
ou entrelacer les mailles formées par les vaisseaux 
lymphatiques. Les résultats sont les mêmes si l'on 
commence par injecter les vaisseaux sanguins; 
seulement alors on éprouve plus de difficulté 
pour Êike parvenir le mercure dans les ra^nuscules 
lymphatiques, qui sont plus ou moins comprimés 
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par lés vaisseaux sanguins que distend la matière 
de rînjection. 

Nous ne pensons pas pourtant que les vaisseaux 
lymphatiques soient entièrement superposés aux 
réseaux vasculaires sanguins, car l'observation dé- 
montre qu'il y a entrelacement. Cette union est 
bien plus marquée dans l'épaisseur du derme 
qu'à sa superficie , où les radicules lymphatiques 
sMsolent de plus en pluâ , tout en conservant 
la disposition réticulaire. Nous pouvons invoquer 
comme preuve de notre assertion ce qui arrive lors 
de l'injection des vaisseaux lymphatiques avec le 
tube métallique capillaire à Faide duquel an perce 
Fépiderme. Le mercure passe toujours ou presque 
toujours dans le résea^ lymphatique; et si parfois 
on voit le métal diste™re les veines, c'est qu'alors 
on a pénétré trop profondément dans le tissu eu- 
tadé. M. Fohmann a obtenu de semblables résultats 
dans ses nombreuses injections. 

Jamais nous n'avons pu faire sortir le mercure 
contenu dans les réseaux lymphatiques^ par la face 
externe de l'épiderme; et si Haase a vu ce métal ap- 
paraître au dehors sous forme de gouttelettes, c'est, 
comme le pensent beaucoup d'anatomîstes , qu'il 
avait produit une rupture par la pression avec 
le manche du scalpel. Nos résultats sur ce point 
étant semblables à ceux de M. Fohmann et de 
M.Lauth,ilssont une preuve de plu^ potir croire 
à Tabsence de toute ouverture vers les extrémités 
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des vaisseaux lymphatiques. Si ces vaisseaux pom- 
paient les substances liquides par des bouches ab» 
sorbaotesy ils ne pourraient^ au dire de M. Foh* 
mann , avoir d orifices d absorption que sur leurs 
parois Jatérales, et ces pertuis seraient infiniment 
petits 9 puisqu'ils refusent le passage au mer- 
cure (i). 

Notre ami M. le docteur Panizza (a), dont 
les recherches sur le système lymphatique sont 
d'un si grand intérêt , professe sur le mode d'ori- 
gine de ces vaisseaux des opinions qui sont en 
parfaite harmonie avec ce que nos propres inves- 
tigations nous ont appris. Une injection très 
fine ayaijtt été faite par lui dans le réseau lym- 
phatique surperfîciel du gland, puis l'épiderme 
ayant été enlevé , on vit que cette membrane ne 
présentait aucune trace de vaisseaux lymphati- 
ques. Il ne s'écoula aucune goutte de mercure lors 
de la séparation de cet épithélium, ce qui serait 
arrivé si les vaisseaux lymphatiques de la peau 
se fussent étendus bien avant dans l'épaisseur de 
Tépiderme. 

Suivant M. Panizza, l'opinion d'après laquelle 
on admet des orifices béants à l'extrémité des vaii9- 
seaux. lymphatiques de la peau ou des autres tis- 
sus , n'est fondée, ni sur l'injection des cadavres, 

(i) Fohmann. loe, ciL, p. 3. 

{i) ^Ostêrvaàoni an(rop0'zootomie0'fisiologiehet di Bartolomeo Panizza; 
Pavia,.i83o« 
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ni sur Tobservation , faite avec le microscope , 
des parties transparentes des animaux vivants, telles 
que les poumons de la grenouille et du lézard^ les 
membranes des aile^ de la chauve-souris, les viscères 
delà salamandre, etc. Notre sentiment est encore ici 
en parfait accord avec celui du savant professeur 
de Pavie, et nous tenons de M. Lan! h lui-même 
qu'il n'a jamais, non plus, découvert débouches 
ou orifices aux vaisseaux lymphatiques. 

Nous devons à l'amitié et à l'obligeance de M; le 
professeur Tiedemann de posséder des échan- 
tillons d'injections an mercure de presque tous 
les organes dont M. Fohmann a représenté sur 
ses planches la disposition des vaisseaux lympha- 
tiques. 

Les téguments intérieurs donnent, comme la 
peau, naissance à une multitude de radicules lym- 
phatiques. Les membranes muqueuses étant dé- 
pourvues d'épithélium dansune assez grande partie 
de leur surface , les origines rudimentaires de ces 
vaisseaux sont presque à nu ou simplement en- 
veloppées par de la mucosité et du tissu cellulaire 
lâche, qui les retient en rapport avec les extrémités 
des vaisseaux sanguins ; circonstance éminemment 
favoriible à l'accomplissement de l'absorption. 

Quelques différences se font remarquer dans la 
disposition des radicules lymphatiques à la surface 
des membranes muqueuses, suivant que celles-ci 
sont ou ne sont pas pourvues d'épithélium. Dans le 
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premier cas, celle disposition se rapproche de celle 
des vaisseaux lymphatiques du tissu cutané, et 
dans le second cas on trouve des villosités qui ne 
sont que des aiises vasculaires plus ou moins sail- 
lantes' unies par du tissu lamineux et enveloppées 
par de la mucosité, c^est-à*dire par un corps mu- 
queux ou véritable épiderme à l'état de fluidité. . 

Les couches distinctes et superposées des vais- 
seaqx lymphatiques et des vaisseaux sanguins dans 
la peau^ le devientient beaucoup moins dans, les 
membranes muqueuses, principalement lorsqu'el- 
les, n'ont pas d'épithélium et que leur surface est 
hérissée de viliosités* Chacune de ces villosités est 
en effet formée par des anses séparées de vaisseaux 
lymphatiques et de vaisseaux sanguins. 

Bien que cette disposition stratifiée des vaisseaux 
sanguins et des vaisseaux lymphatiques soit moins 
marquée qu'à la peau , cependant on peut encore 
Ja reconnaître sur un grand nombre de points des 
surfaces muqueuses. M. Fobmann s'^t jassurà que 
les vaisseaux lymphaticiues dépassent' les vaisseaux 
.sanguins comme à la peau, de manière à fermer 
à la fin une couche qui recouvre la surface iiil- 
terne.des membranes muqueuses (i); Les vais- 
seaux lymphatiques des membranes muqueuses 
sont, comme ceux du derme, dépourvus de val vo- 
les; ils présentent, des dilatations plus ou moins 

(i) Fobmann, Des membranes mu(fueutet, p. 9. 
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multipiiées, finissent san^radinules ou racines k 
extrémités libres, et ne sçnt pas garnis de bouches 
à l'instar des canaux lacrymaux ( i ). 

M. Fohmann a signalé quelques différences dans 
le mode d'origine des vaisseaux lymphatiques sur 
les membranes muqueuses. Elles consistent : t * dans 
la prédominance pLiis ou moins marquée deis vai$*> 
seaux, soit sanguins 9 soit lymphatiques; a* dans le 
l^alibre plus ou moins gros de ces derniers ; 3* dans 
le dépôt pfu« ou moins abondant de matière ani«> 
malç au milieu du lacis de tou» ces> vaisseaux (a). 

Ce qui caractérise, suivant M. Fohmann, la 
mernbrane muqueuse des voies respiratoires, ce 
sont des vaisseaux lymphatiques d'une plus grande 
finesse que ceux de l'œsophage. 

Les vaisseaux lymphatiques des votes urinaires 

ressemblent^ pour leur nombre et leur dispositicm^, 

à ce qu'on voit sur les membranes muqueuses 

des parties supérieures du tronc. Ils sont plus 

nombreuac ' que lesf vaisseaux sanguins ,^ surtout 

^lansfurètreét les uretères. Ceux de la membrane 

muqûecse vésicale sont plus fins que ceux de 

-Fiirètrev et moins déliés que ceux des uretères% ^ 

.Les canaux excréteurs des glandes sont prenne 

^ partopl formés par des* membranes très minces et 

blanch&tres , caractère que M. Fohmann attribue 

aii petit nombre de vaisseaux sanguins et à la 

(i) PobmanD , Loe. cit., p. 9. 
(9) Loc. eU,f p. 10. 



35 

grande quantité de lymphatiques qui entrent dani 
leur composition. Cet anatomisi^ croit également 
que la membrane muqueuse utérine et la roem-^ 
brane conjonctive > tant oculaire que palpébrale , 
sont pourvue^ d'un très grand nombre de vais-^ 
seaux lymphatiques. 

M. Fohmann pense aussi que tous les vaisseaux 
lymphatiques naissent par des plexus, mais sans 
orifices. D*un autre côté, M. Cruveilhier admet des 
orifiices béants sur les extrémitésdes villosités intes^ 
tinaies»M. iJB^ndie croit également à de pareilles 
ouvertures. Kopinion de ces deux anatomistes 
eist à nos yeux d'une grande valeuh Cepejfidant 
nous devons avouer que , dans toutes nos recber;- 
cbes sur les vaisseaux lymphatiques dea tissus et 
des sur£Eiees libres , nous n'avons jamais pu par-» 
venir à reconnaître d'orifices quelconques ni k ces 
Vaisseaux ni aux villosités intestinales^ 

Beaucoup d'anatomistes admettent , comme 
un des points d'origiûe des vaisseaux lym- 
phatiques ^ lea surfaces externe et interne des 
vaisseaux sanguins. Il fiiut bien distinguer ici 
des points d'origine d'avec' une continuité de vais- 
seaux f car, rien ne démontre que les vaisseaux 
lymphatiques' sont continus aux artères. S'il en 
était ainsi , on pourrait toujours les injecter par les 
troncs artérieli, et l'on a vu précédemment que 
ces injections sont loin de réussir toujours. Beau** 
coup 'd'anatonsiste^ , Monro, Meckei, Caldanif 
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Ma&cagni et Béclard, pensaient que, quand le p 
sage a lieu , la matière de Tinjection avait pré^ 
blement été épanchée' dans le tissu cellûlai 
M. Panizza l'a observé sans extravasation, et d*i 
leurs celie-^ci ne le ferait pas concevoir. Nous < 
vons donc admettre le fait , tout en avouant c 
nous ne savons comment l'expliquer. Ce qu'il ; 
de certain , c'est qu'on n'a jamais démontré 
communication directe entre les lymphatiques 
les veines ; mais on voit sur la surface intei 
des artères des réseaux de vaisseaunHiphatiqtl 
que M. Fohmann est parvenu à injecter, et qu'i 
fait représenter sur ses planches. 

J'ai déjà dit que beaucoup d'anatomistes i 
soutenu que les vaisseaux lymphatiques naissaii 
des ,artères, comme les veines ou à peu près. Nu 
qui le premier crut dire quelque chose de cert 
sur l'origine de ces vaisseaux , ne doutait pas qu 
ne naquissent des artères , parce qu'il avait va \ 
et le mercure s y introduire après avoir été pous 
dans ces dernières. Cowper partageait cette c 
nion, et parles mêmes motifs. Morgagni, en ré 
tant les expériences de Nuck , trouva qu'effecti 
ment i air soufflé dans l'artère splénique disU 
les vaisseaux superficiels de la rate. Lister^ Diera 
broek , de Graaf , Ruysch , Tyson , Manget, Tar 
Guuz, Vieussens et M. Lippi, ont également adi 
cette hypothèse, en se fondant tous sur des obs 
vâtiohs et des expériences. M. Lippi a même figi 
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rioo$€ulation de Tarière hépatique avec le systèine 
lyiDphalique. IXaiitres se sont appuyés seulement 
sur des vues spéculatives-, comme Boerhaave, qui 
pe copcevait pas qu'un vaisseau rapportant un li* 
quide au coeiir . le tîrât d'ailleurs que d'un autre 
vaisseau proyenAut de. cet organe. Hamberger 
ci'p^ait la copiiexion entre les deux systèmes faé- 
cesjsaire pour dépouiller le sang de sa partie la 
plus flAÛd^ etilei rendre plus apte aux sécrétions. 
.Werner .^t; Ferler enfin jugeaient l'impulsion des 
^pillairea , artériels . : indispensable pour' déter- 
jfàmer le cour§'>de la lympbe. Nous avons Êiit 
jconnaitre.plu^.baut les résultats des intéressantes 
recherches de M. Pani^^a^ à ce sujet. . . ; 

D^^n^téi^iejui! dti' crâne et sur les iinfraetubsi- 
té$ 4^ im^^Ug, on aperççit des troncuies lympha<* 
Mqiieçt A'appli^umjl aio; rameaux veineux , comme 
otkhd voit^Lisai quand ces vaisseaux vont s'ouvrir 
dans les veines (i). 

. JML Eçi^ann a, reconnu que, dans lés ptekus 
çbpiroidés deTbommet les vaisseaux lymphatiques 
sont mpin& gros que jo^n qui sont situés sous 
^faraçbnoiide eQcéphali(|ue. 

La su^rface interne des veines présenté^ comme 
^cçUe 4^ artères, des re$eaux t^rè^ déliés de vais- 
seaux lymphatiques; mais ils sont difficiles à in- 
jecter, 

(i) Fohnaaon, Mémoire sur Ui vaUuaugc fympkiftiiçues, p.-a5. 
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La membrane intemeiducoeur, clans les eavités 
à sang .rouge et à sang noir, et celle dé J'extërieur 
de cet organe, sont pourvues de yaisseauic lym- 
phatiques. M. X^auth,(i) est parvenu à les injecter 
toutes deux, et le inème résultat a été obtenu pa^ 
M, le professeur Cruv^lhieret par M^ flonamy. ^ 

La démonstration des vaisseaux lymphatiques 
{>ar Tinjection est plus difficiie dans te^ muscles 
que dans les ^lutrets organes* M. Fohmdnn n'a pu 
injecter que ceux du diaphragme tte rhoiiiiue «t 
de quelques animauiç. XJne dea diffîôultéâr dé* cMfe 
injection tient à ta minceur des- pafëi$'|Hf|M 
lie permet pc^saux vaiasc^auxde sti^portérle* pokt$ 
de la colonne cJ6 meiSBurê. ' ^ - - '''^^ ' ' * 

Les lymphatiques^ oecopent 1^ iâtet[*tàltoi que 
laissent entre eux iesi faisceaux rhus<iqtâîr6^,f;t sùff-^ 
vent les fibres charnues dans leut»%f ajét) ils fornÉte^rt 
des mailles autour deâ foisceauiik puis ~de$ i^éâtedAji; 
plus serrés. .^ ^^ ^. 

i Dans le tissu musçuiaive les lymphati<i^ties UouX 
pas de valvules; -^ui oependant setnblefit éWe itidt^r 
quées par de très légers rétrécissements {a), - 

Les vaisseaux lynipbatique$ du système nerveux 
périphérique sont assez généralement admis /sans 
avoir été bîenr démontrés. Cepemiaiit M. Fohnian^i 






(i) Mémoires de là iocièté d'histoire natureÛe de Strasbourg, 1. i. 
Voyez la 6gure que nous donnons à ce sujet , et dont nous devu»a le 
dessina l'obligeance de M. le professeur Laath. 
(i) Fckmsnn, libr, etti, p, i^ 
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en a fait le sujet particuU^ de se$ recherches, ei il 
eet parvejfiu à les injecter. Il noua apprend que 
riajectipn des vaisseaux sangiÛDS du névrilèine «est 
rareoaent heureuse « mais que, quand elle réussit « 
si Ton parvient ensuite à distendre les lyrophati* 
ques aveodu naercure, on reconnaît que la n>asj^ 
blanchâtre dans laquelle la matière colorée de LUn-t 
jeCtton des artères n'est pas parvenue, çst entière-? 
ment formée par des vaisseaux lymphatiques, d'une 
ténuité telle qu'on qe peut les distinguer les uns des 
autres qu'à l aide d'une loupe (i). 

Lies masses centrales du système iierveux sont 
généraletnent regardées comme très peu pourvues 
de vaisseaux lymphatiques. Cela t>e peut être vrai 
â la rigtieur que pour la substance nerveuse elle* 
méme> médullaire ou corticale, mais ne s'applique 
pas aux enveloppes de l'organe cérébro^rachidien; 
car^ suivant M. Fohmann (a), lorsqu'on enfonce 
une lancette entre la pie-mère et l'tirachnoîde, et 
qu'on inauffie le canal que l'on vient 'de prati- 
quer, on voit paraître , entre ces deux tuniques, 
un réseau lymphatique composé de branches 
plus considérables que dans les autres tissus du 
corps ^(5) f mais dojnt les parois sont si faibles, 
qu^eUes sç déchirent dès qu'on veut y introduire 



''(i) FobmaAM, Miémoim êur le$ vaisteaum tymphmiiquét eu iiêsu ntr^ 
(4) Mémoire sur Ut Vûiiêêaii»' fymph, eu tytféme Hfrvttftv , etc. 
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du mercure. Les rafniifications 4e ces vaisseaux 
suivent les artères et les veines dans leur distri^ 
bution. Ruysch, qui le premier a parlé des vais-* 
seaux lymphatiques du cerveau, les avait mieuit 
vus et mieux représentés que Mascagni ne l'a &it 
depuis; il avait aussi reconnu leur différence 
d'avec ceux des autres orgaqes. Mascagni, en 
conservant à ces vaisseaux la même forme et les 
mêmes caractères qu'à ceux des autres parties^ s'eist 
éloigné de la vérité et de son exactitude ordinaire. 

Il n*est pas permis de douter de l'origine des 
Vaisseaux lymphatiques dans les os, lorsque Cruik- 
shank (i)et Sœmmerring (3) l'affirment d'après 
leurs propres observations , et surtout d'après les 
injections pratiquées par eux. On a observé plu^ 
sieurs fois, et tout récemment encore, des vais-» 
seaux lymphatiques appartenant au système os« 
seux (5). Brugmans en avait déjà vu dans la cavité 
des os longs, chez les oiseaux. 

M. le professeur Cruveilhier pense que TorL* 

(i) Libr, çU.t cb. lo, p. 4S« 

(a) Libr. ccf, 

(5) Dans nue note que je dois à M. Bonamy , un de nçs plus habiles prépara* 
leurs ,et qui selivrede^ isloog-tempt avecsuccès i rînjection des vaitsèéQx 
lymphatiques, il est dit : f Les 09 sont pourvus dans four intérieur de faiawaux 
lymphatiques; c'est ce que j'ai vu en faisant des injections sur les membres 
inférieurs. Le mercure força quelques valvules et remplit les lymphatiques 
qui s'introduisent dans le tissu osseux par les trous qu'on voit sur les cAtés 
du condyle interne du fémur. Je fendis cet os, et, malgré la dégât occasionné 
par la préparation , je pus suivre pendant quelque temps, dans lintérieur 
. du (issu osseux y ces mêmes vaisseaux lymphatiques. • 
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gioê des vaisseaux lymphatiques ne peut être 
démontrée analomiqùement que sur les surfaces 
libres> comme ^relies de la peau, des membranes 
muqueu^eS^iséreuses et synoviales, et de Ix mem* 
brane interne des veines et des artères. Il croit que^ 
dans IMtat présent de la science, on peut soutenir 
qu*à rexcepUon des. vaisseaux lactés qui ious^rent 
au sommet des villosilés, tous les lymphatiques 
deS'Sur&tes libres naissen^>ar des réseaux ei^è» 
roement déliés ( i )• Ceci me conduit à examiner les 
,; vHlosités intestinales. 

Liefoerkuhn (a) pensait que, dans chaque villo* 
sitéf il entre un vaisseau l^cté garni de valvules, 
plusieurs artérioles, une ou plusieurs veinules, et 
probablement un nerf. Vu la sensibilité exquise 
de ces parties; que le vaisseau- lacté se.renfle pour 
fbralei* une petite aippoule ovalaire. (5) , au som- 
met de laquelle on aperçoit, au microscope, ime 
ouverture • et .quelquefois plnsieurs.pertuis (4) s 
que les itères et les. veines se ramifient en serpen- 
tant auloui! de cette. ]am|!>ouleveC que quelques uns 
de leurs rameaux paraissent la perforer. Il injectait 

{\) Uidj p. 35#. 

(s) Diêêftt» «mU. pkftmhgéi 4ê fttbntà^t >m9îi€mê vUhrmm imiêÊtimùtmm 
iMffîtfmAomûiM. Amstelodami. 1760. . < 

(3) Ramusêulus vaslt iaelei (S a» n, i) eitenditur i« ampuUolaiB Tel ve- 
ftica|am omlo hatid ibsimiienr, in cojuf a»pice for amimiluin quoddam exi- 
guam microscopio detegitur. J S, p. 4- 

(4) Qtioé attUmunum uUiimtubU formminuimm. m eujusvit wmpuUulm 
•pkê^ cérto eiimine Ailii- constat : înterdum tameo » licet rariafimè, plura^ 
ut inpa|Mli»aiaoii|iaruib| TiëuieiMaiiai, p. 5. 



42 

les vaisseaux sanguins urec soin pour ses recher* 
ches, maïs ne faisait parvenir àrtifieielietnent au- 
cune matière dans les iraisseanx lactés^ se conten- 
tant de nourrir les animaux avee du lait ; ou :d'en 
faire boire k des personnes mourantes (t)^' 

Huiler ne considérait pas les paroles de Lie- 
berkuhn comme démonstratives, et doutait 4e 
rexistéDce des orîfice^a). 

Hedwig (3) a repré^té les villosîtés d'iitte roar- 
nièreanalogue à l'idée qu'en avaitlieberkuhir.Mais 
Rudolphi (4)> qui les a examinées sur un granrf.# 
nombre d'animaux , affirme n'y avoir jamais décou- 
vert de vaisseaux sanguins , ni dé canal ^ nid'ori^ 
/ices à T extrémité j et rejette ces derniers comme 
inutiles. Il ne paraît pas les avoir observées pl^ife^ 
de chyle, car il n'en parle pai. " ^ 

Rudolphi a suivi le mém^ procédé que Hedwi^g^ 
pour examiner les villosités , et il a obtenu desr ré* 
3u(tats tout contraires. Hedwig a représenté les 
villosités de neuf animaux différent», savoir : celles 
de rhomn^y du cheval , du chieii , de la poule ; de 

• • ■ ■ «... 

(i) UoriimndU aittfuoties^ ubi haec conditione aderant, lac copîose po- 
tandum dedi, et ferè sfinper successit cxperimenlam r pi 3» *— '^Wi tepa 
mÊtmitÊniûit.vmenhm,:m'' sede tIHomb 1|ahe respiêieiite, laetetn» amhire in 
aropullulam caseo plenam, p. 5. . j * > ■ 

{i) BiêmmU pkyshioglm > t. 7. 

(5) DUqmiiitiû ûmpuiharum LUhêrkmkmi pkyùeo^m'wmtopkti; hvfMty, 

(4) Amttktmutk^pkymêhgUcbê Abhtméiimgm; Berlin.. 180»; 
« Je SM jaittisiroufé dorificesiir lestilloftitës inteftlinales dtïbammtt, ' 
quoique je les aie examinées sur un ^and «Nubre do sujeti différents. 1» •— 



J'oîe, fie la cacp^^ du chat, de la souris et du veau« 
De ces neuf figures, trois seulement présentent les 
prétendus orifices, et c'est sur les flocons intesti«- 
laux de l'homniey du cheval et de Foie. Sur qua- 
rante-quatre villosités de rhomme dont il donne 
lli figure , il n'y en a que cinq à six où l'on aper- 
çoive les orifices. Pourquoi les autres villosités , 
représentées dans la même direction, n'ofirent- 
elles^pas aussi ces pertuis? Nous pouvons en 
dire autaut. pour les figures des villosités du cheval 
et de l'oie, .et celles des grandes villosités de Ho- 
testîn de la poule et du chien n'en indiquent au^ 
cwel Ces singularités, sàgnalées par Rudolpbi,loi 
font élever des doutes sur l'exactitude des obseve> 
Votions d'Hedwig. Lieberkuhn aussi, tout en ad* 
mettant des orifices aux viUosités intestinales-, a 
fait figurer ces franges sans indiquer d'ouvmture. 
Dans un autre endroit, Rudolphi dit^qu'en 
voyant les villosités manquer ches beaocoufx d'à»- 
nimaux,c où elles .sont remplacées par des émi« 
nences: légères, par de petits plis, on est forcé 
d'avouer que leurs .prétendus orifices ne sont pas 
nécessaires; car, aj(n3te>t-ril,i:hë2»tous les animaux 
qui n'ont pas ces villosités, l'absorptk»^ se 
fiiit pourtant aussi hien sans orifices sensibles; 
pourquoi donc cela n'aurait-il pas lieu pour les 
villosités? Si la tunique interne de l'intestin forme 
ici d'autres prolongements, cela n'exige pas non 
plus de« changements aussi considérables, et nous 
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avon$ toujours pour nous l'analogie de l'absorp- 
liojfi qui s'opère sur toute ia surface <iu corps satis 
orifices manifestes (i). ; 

Les observations de notre célèbre ami , le pro- 
fesseur Rudolphiy nous paraissent rigoureuse- 
ment exactes sous le rapport de Tabsétice de tout 
orifice à Textrémité des yillosités , et sur ce point 
nos observations V déjà très nombreuses et très 
"variées^ sont d'accord avec les siennes; mais; quant 
à ce qu'il dit d^ l'absencedevafisseaux sanguins 
artériels et veineux sur les' villosités^ nos injec- 
tions, nous ont démontré qull Vest trompé. 
Nqus sommes: s|ir ce point en pariaite harmonie 
•aveè JVIMi> Doellingeret Lauth. 
* .Une opinion qui se: rapproche, beaucoup dé 
celle q|ie nous avons sur Toriginedes canaux in- 
hal^tAy est celle de Blumenb^ch (%\ qui pen3e que 
ia communication entre les vitlosités intestinales 
.et les vaisseaux lactés se £ait par l'intermédiaire 
du tissu lamtneux. Or, on verra que, suivant nous^, 
c'est par l'intermédiaire de ce tissu cellulaire , 
épideiirme ramolli, di£Quent,que l'absorption s'exé- 
cute, et que le chyle arrive au contact avec les ca- 
naux lymphatiques. 

Hewson (3) n'admit pas les. ampoules des villo- 

(i) Queiquts obtêrvaliont Mr ia vUloiilii inUtîinûteêi par Gh. Afmood 
Rudolphi. 
(3) ImtU. pky$iot:, % 5a6. 
(3) Mxfwrimintaimquiriêê, p. »». oontaining a dcscfr^tioB ôf lymph.« 
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sité$ comme i'a?aU entendu lieberkuhn^ mais il û*m 
rien dit de bien clair et de bien satis&isant sur les 
orifices des lymphatiques. Uu^ fois il a cru recoo- 
naître sur un iléon , les artères et les veines étant 
inji^tées^ .que les yillosités étaient cylindriques, 
spongieuses et gs^rnies à leur extrémité de porosi-' 
tés, qu*il regarde comme les orifices des lymph«* 
tiqueSi. Une autre fois il vit ces orifice très 
distincts et vides. Hewson , dans ces diverses re- 
cherches , n*injectait que les veines et les artères, 
tandis que les vaisseaux lactés étaient vides ^ ce 
qui fiait dire avec raison à Cruikshank et à 
M« Lai^th f que ce n'est que par conjecture qu'il 
pouvait xx>nsidérer les pores comme les orifices 
des vaisseaux chylifères. Cependant il raconte 
ailleurs que > sur des poissons, il parvint à faire 
passer du mercure dans l(es petits^ vaisseaux, lac- 
tés, des vitlosités intestinales , et que même il 6t 
arriver le métal jusque dans la cavité des intes- 
tins. Dans cette . circonstance , il ne put pas. re* 
connaître si les prétendus orifices étaient garnis 
de. valvules ou oqu^ Pomr faire cheminer ainsi le 
mercure, il&liut 1q pousser dans un $ens contraire 
au cours du chyte. Or, M. Fobmann ne croit pas 
qu'on puisse regarder les.expériepces de, Hewsoo 
cpmme des preuve)» si l'appui 4^ Topinion que les 

' • t«...''. i ' , 

ijrsU in the hnin. subi, ^^^ ^^ other- animais. (Voy* sumî Gulielmi Hewsoniy 
Opéra omnia, tatme verlU ei notât additlit ^ S. T. Tao Wynper^. ; X«|^ 
doni 6ataT.,'t79$* ■ " ' . >- 
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vaisseaut lymphatiques soiit potirvus d orifice» 
béatits à leur origine , puisque le mercure avait été 
chassé violemment par la pression des parois vas*^ 
culaires* 

Une femme 9 après ses couches , mourut subU 
tement à la^suite de convulsions , vers cinq heures 
du matin , bien qu'elle fût en parfaite santé le soir 
précédent^ car elle avait mangé de bon appétit k 
son souper. Les vaisseaux lactés furent trouvés gon- 
flés d*un chyle formant un caillot solide ) plusieurs 
des vilFosités en étaient également remplies, et 
ressemblaient à autant de vésicules blanchâtres^ 
Cruikshank, qui rapporte ce fait ^ dit qu'il fit 5 dans 
cette occasion^ les observations suivantes : l<» Le9 
villosités étaient si pleines de chyle ^ qu'on ne put 
rien voir des ramifications artérielles et veineuses ): 
le tout parut comme une vésicule Manche ^ sans 
aucuiie ligné tooge , aucun pore ou orifice queU 
conque, â' D'autres villosités contenaient aussi 
du' chyle, mais en petite quantité; les ramifica-* 
tions^des veines étaient nombreuses, et prévalaient 
par leur rougeur sur la blancheur des villosités* 
3^ Dans quelques centaines de villosités , on vit un 
tronc lymphatique formant des branches radiées 
ou commençant pàïr elles. Les oHfices de ces voit* 
seaux étaient très distincts sur la surface de la vil^ 
losité, aussi bien que les vaisseaux eux-mêmes. Les 
vaisseaux lactés étaient pleins d'un fluide blanc ^ et 
il n'y avait qu'un seul tronc pour chaque villo* 
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site, 4'' La cavité spongieuse dont parle Lieberkubti 
parait n'être que la membrane celluleùse commune 
qui lie les artère^ , les nerfs et les vais^aax lactés 
ensemble. 5^ Les orifices sur les villositéi du jéju'* 
num étaient au nombre de quinze ou vingt pour 
chaque villosiié y ainsi que. le constata Guillaume 
Hunter. Les lactés paraissaient naître par de petits 
orifices qui appartenaient aux branches radiées , 
lesquelles s'unissent pour former un vaisseau (i). 

}l faut, suivant M. Làiith, que Cruikshai^k 
ait fait ses observati4|ls sur des intestins affectés 
de quelque maladie , parce qu'elles sont con« 
traites à tout ee qu'ont vu les anatorofstes qui 
depuis se sont occupés du même genre d'étude, 
et que le caractère Hen connu de Cruikshank ne 
permet fias d'élever le moindre soupçon sur sa vé« 

Scbeldoil a cru voîlr les villosités sous des formes 
très 'Variéesy mais le plus souvent bulbeuses ; il lui 
a stmblé qaelqtiefois distinguer dès orifices au 
sommet des ampoules , mais il ne les a plus aperçus 
lorsqu'il a exAmiaé chaque villosité séparément • 
de sorte qu'il: élève des doutes sur Texistence Sw 
ces orifices (a). 

A. Meckël i^eprëâetïte ré^'VilIosîtés ihtestmales bar 
une languette étroite^ dépourvue d'artères \ l'injec^ 
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(ly AûàHmte'dé^ tfmnmudo âèiàrbiinis en e&tpt hàwtLin , etc., inâ, &e 
Tanglets par Pptît-ftadifl, p. ia5tl*àrw, 1*7^17, 

W) The hlstiiry'ùflhe ûbi&tbànt iysiem ; tiondoo, \y9^4 
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tien les colore par simple transsudation ou irubibM 
tlon ; les orifices n'existent pas, et ils sont iricoai-« 
patibles avec la disposition foliacée des villosités (t)^ 
Cet auteur a "représenté les villosités pourvues de 
vaisseaux k leur base, ^ et , suivant lui , si les injecf- 
tion& paraissent imparfaites ou irrégulières, il iatit 
attribuer cette apparence , ou à l'imperfection dé 
l'injection , ou à ce que les vaisseaux se sont vidés 
en partie après l'opération faite et lors du déplace*^ 
meut de la pièce et des mouvements imprimés ii la 
préparation^ 4|| 

Les deux anatomistes de notre époque qui sont 
universellement considérés comme les plus habiles 
dans l'art d*injecter les vaisseaux capillaires, Pro<^ 
chaska etM« Dœllinger, s^exprîment d'une manière 
claire et positive sur l'existence et le mode de ter* 
minaison des vaisseaux des villosités intestinales $ 
mais ils ne font aucune mention d'orifices béants 
sur ces éminences qui ont mérité à la membrane 
muqueuse le titre de membrane veloutée. G. Pro»* 
Xîhaska dit que les plus petits vaisseaux se terminent 
les uns dans les autres, sansque le microscope poisse 
permettre • d^percevoir auclune interruption (i). 

r 
(i) Deatscbes Arcbîr fur die Physiologie f p. t63, 1819. 
(s) laines arteriarum aperti in interna tonicâ Tentriculi et intesUnorom 
nèni qoaqve coâOrmantur, quia Vasâ miniiiMi eontinùo trai^ fi sine iiitef- 
ruptione ibidem procedentia per microscopiam obsenrare licet, neqiie 
miectiones per arteriai iactse» ii| caToniTentriGiili et inteslinoram, sHie 
Tasorum kesione penetrant,iiisi nimis tennes fuerint, et per jàêB transauds- 
▼erint; qoare hiinorum in ▼entriculom et intestina secreiionem transsnda- 
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M. Dœllinger a porté des ÎDJections dans les vats-* 
seaux intestinaux de plusieurs animaux, et exa^ 
ininé au microscope les villosités; il a toujours 
parfaitement distingué les veines et les artères qui 
se distribuaient sur les flocons intestinaux, et, dans 
tous les points^ il a vu ces deux ordres de vaisseaux 
s'^astompser entre eux un grand nombre de fois 
par leurs rameaux les plus déliés^ en formant, sur 
la villositéy un réseau admirable ; aucune radicule 
ne se terminait isolément , sans s'anastomoser avec 
une autre, et sans constituer une arcade ou une 
ma^É. Nulle part M. Dœllinger ne fait mention 
d^oflBces sur les villosités, et ses excellentes figU"^ 
res n'indiquent aucune espèce dtf^rture (i). 

Si nous en croyons MascagnnH» tissus ne se- 
raient que des plexus de vaisseaux lymphatiques, et 
la transe elle-même du corps animal consisterait en 
un réseau de vaisseaux absorbants; mais nulle part 
il ne s'explique clairement sur le mode d'origine.et 
sur les. orifices de ces vaisseaux. Mascagui est trop 
exclusîfpour queson opinion soit uneautorité aussi 
puisante qu'elle le serait sans cette circonstance, 



tione per yasorain poros penigi « multum prob^bile est» quod^jA^ietom 
▼asorum tenuitatem et quditatem facile et abunde 6eri potcst. Eadem TÎa, 
qui bumores es: vasis in intestioorum et veotriculi cavum pénétrant, etiam 
qi|i(^|iiâia ex caTO. ventriculi et intestinonim tî affinîtatum ad Miiguinem 
peivepife ppsse experimenla^uadeot. *-^ Ditquîiiiio amaU phytioL wgtaiiê 
earporit humant ejnsque proeessui vitaUt, p. 106 et 107; Vienne , 1819. 
^ (1), Dùvmiii êanguifpfU qum viUU iniêêtinorum tenuium hcminis bruîo- 
runufueinsunt. Monachii, 1898. 
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surtout s'il faisait reposer sa manière de TOir sur 
des observations matérielles (i). 

Comme Cruikshank, M. Lauth a eu l'occasion 
d'examiner le corps d'une femme qu'une rupture 
d'un sac anévrysmal de la crosse de l'aorte fit pé- 
rir peu d'heures après avoir fait un repas. îl trouva 
les villosités intestinales distendues par le ch]4èj 
et ayant la forme d'un ovoïde pointu, lin peu re^ 
courbé à son sommet. Ces villosités, soumisei aux 
plus forts grossissements des lentilles du midro- 
scope, offrirent leur extrémité libre rugueu^e^ mais 
jamais- on ne put parvenir à y distinguer Jlbri- 
fioe (a). ^^ 

Depuis la g|Bkation de son Essai sur les uais- 
seaux IjrmphJ^^eSj en 18249 M. Lauth a conti- 
nué ses recherches sur les villosités intestinales , 
pour y apercevoir le^ orifices décrits par Lieber*- 
kuhn, Cruikshank, Bleuland et autres, mais sans 
succès. Il n'a jamais pu voir que des rugosités ou 
des gtanulations à leurs extrémités, sans orifices 
libres. Cependant, il a examiné des villosités dans 
différents états, sur l'homme et le chien, les unes 
vides, les autres à moitié remplies de chyle, d'au- 
tres gM|[ées de ce fluide, et comparativement il en 



(1) Prodromo éêUa grmul» anatmnia y cb. i. -*- Voyck tni»i FodeHif 
Rêâbênhes êi»ft4nm§ntaU§ tur tabsorpiium ei i^etohaUtiony etc. ; Parb.iftiif 
p. i5. 

(a) Bêim tur (€$ va'uieauœ fymphûiiqêteiy etc., p. iS; Stmboik^, 
1893. 
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a vu d'injectées , tant sur Thomnie que sur divers 
animaux (i). 

Nous emprunterons à MM. Muller^ Valentîn^ 
Fohmann, et Treviranus, ainsi qu'au Traité de 
Physiologie que notre ami , M. le professeur Ar* 
nold^ vient de publier, ce que la science possède 
de plus récent sur l'histoire des villosités intesti- 
nales; nous mettrons ainsi les personnes qui 
voudront bien lire cet opuscule éphémère^ fait 
à la hâte dans l'espace de quelques jours » et sous 
rémotion d'un concours , au fait des plus récents 
travaux ; le temps et les circonstances ne nous 
permettant pas de nous livrer à des recherches 
aoatomiques. 

Les origines des vaisseaux lymphatiques appa* 
raissent sous deux formes différentes dans les i|i- 
jections mercurielles. 

La première est celle de réseaux à mailles^ tan- 
tôt allongées 9 tantôt plus uniformes. Ces mailles 
sont fréquemment plus petites que les lymphati- 
ques les plus déliés eux-noémes, de sorte que ceux- 
ci paraissentcommean réseau très serré et de con«» 
^ruction irrégulière. Les parties inégales du réseau 
peuvent être considérées par un observateur inat- 
tentif comme des agrégations de cellules, tandis 
qu'elles ne sont que des inégalités et de petites 
dilatations du lacis. Dans d'autres parties , où ce 

(i) NouvelUt rukerchet tur la ttructure d» ta peau , par O. Breschet et 
Bonsfel de Ventène; Paris, iS35. 
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dernier a des mailles beaucoup plus larges, la 
formation réticulée saute de suite aux yeux. Le 
diamètre des lymphatiques varie beaucoup dans 
les réseaux^ mais jamais ils ne sont aussi déliés 
que les vaisseaux capillaires. M. Muller assure De 
pas connaître un seul vaisseau lymphatique qui ne 
soit visible à l'œil nu. Les plus fins doivent être 
ceux des branchies des poissons, découverts et si 
bien figurés par M. Fohmann. Il est fort invraisem- 
blable qu'il y en ait de plus déliés encore , précisé- 
ment parce que les réseaux lymphatiques, tels 
que nous les connaissons aujourd'hui ne laissent 
entre eux que de très petits intervalles. 

Ailleurs, les origines des lymphatiques se présen- 
tent, non plus sous la forme de réseaux, mais sous 
c^le de petites cellules plus oumoins régulièresqui 
tiennent toutes ensemble ; c'est ce qu'on voit au 
cordon ombilical. Telle était encore la disposition 
des douteux lymphatiques de la cornée , que 
MM. Muller et Arnold ont observés. 

Cette opinion nous paraît, ainsi que nous l'avons 
déjà exprimé^ encore très problématique, en ce 
qui concerne surtout le placenta. Au reste il 
est incertain que les cellules soient des commen- 
cements de vaisseaux lymphatiques , parce qu'on 
les rencontre de préférence dans des parties où 
Ton ne trouve d'ailleurs point de vaisseaux lympha- 
tiques réguliers et allongés, commeau cordon ombi- 
lical. En comparant diverses pièces injectées et fai- 
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sant lui-même quelques essais^ M. Muller est arrivé 
à croire que beaucoup de prétendues origines cè!- 
luliformes de lymphatiques ne sont pas de vrais lym- 
phatiques, et que, même lorsqu'elles sont le plus 
serrées les unes contre les autres , les origines de 
ces vaisseaux forment des réseaux souvent régu- 
liers. Ainsi, malgré l'admiration quon a pour 
les belles recherches de M. Fohmann, il faut douter 
encore que tout ce qu'on obtient par desinjeetions 
soit des vaisseaux lymphatiques. Dans nos conféf 
rences, en Italie, avec M. Panizza, il nous a<l]t 
partager nos doutes sur ce que les parties repré* 
sentées par M. Fohmann comme' des vaisseaux 
lymphatiques soient toujours réellement des or- 
ganels de cette nature. M. Muller confesse être 
dans la même incertitude. Il a injecté le cordon 
d'après les préceptes donnés par M. Fohmann : 
l'injection ( avec une seringue d'acier) a réussi pàt 
places, même sur le cordon d'un fœtus de six 
mois; elle a produit des cellules pleines de mer^ 
cure, d'un quart à: un dixième de millimètre. Ges 
cellules ne sont à coup sur pas artificiellement 
produites; la plupart ont à peu près la mêm^ 
grandeur, et le mercure passe de l'une dans l'autre, 
sans extra vasation. I^a plus grande partie du tissu 
du cordon qui entoure les vaisseaux sanguins en 
est formée ; ^ce n'est qu'à l'insertion ombilicale 
qu'il s'est rempli plusieurs petits canaux courts et 
parallèles. Mais ces cellules sont-elles des cellules 
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lymphatiques? Nous doutons^ avec M. Muller, 
qu'elles servent à l'absorption» Tons ces jours 
derniers nous avons fait des injections , et sur les 
placenta où nous avons eu le plus de succès » la 
forme des parties injectées différait de celle des 
véritables vaisseaux lymphatiques chez l'homnde 
^dplte; les vaisiseaux du cordon paraissent tcoB 
jouç forme celluleuse. 

A l'intestin grêle , les lymphatiques naissent en 
partie des villosités^ en partie aussi dans le tissu 
niiéme de la membrane muqueuse. £n injectant les 
réseaux lymphatiques de la membrane muqueuse 
întfBStinale , on ne voit point sortir de mercure. 

Ce serait un fait important si le passage du lait, 
^ae M. Muller a vu s'effectuer facilement de l'intes- 
tin dans les lymphatiques, avait lieu sans déchirure 
de.l^ membrane interne de l'intestin. Lorsqu'on 
coupe une portion d'intestin de brebis vivante , 
qu'on la lie à l'une de ses extrémités, et qu'avec 
une seringue on la remplit de lait poussé avec 
forpe, on voit de suite les lymphatiques se gorger 
de lait, qui y marche rapidement. Quand on re- 
pousse ce lait dans les vaisseaux, suivant la direc- 
tion des valvules, on remarque aussitôt que la 
portion de ceux-ci qui vient de l'intestin se rem- 
plit de nouveau, surtout lorsqu'on comprime l'in- 
testin. Le procédé le plus expéditif, pour remplir 
les vaisseaux lymphatiques de lait , consiste à com- 
primer l'anse intestinale dans le sens de sa Ion- 
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gueur , de manière à essaj^er de la raccourcir ; la 
compression latérale réussit moins bien. Si onrem-* 
place le lait par une injection colorée avec le cina- 
bre , les lymphatiques se remplissent très difficile^ 
ment. £n opérant avec du mercure, il ne passe point 
^ans ces vaisseaux. Cependant, avec une matière 
colorante parfaitement dissoute, par exemple, avec 
de Tindigo soluble, ou parvient très facilement à 
injecter ainsi les lymphatiques du mésentère. Mais 
ce passage si facile k obtenir pourrait fort bien 
CQÎncider avec une déchirure de la membrane in- 
terne dç l'intestin dans l'eudroil même qù il a 
\\jdu , car les vaisseaux lymphatiques se remplissent 
tou^-à-coup, et en examinant ensuite la face interne 
de l'intestin, on la trouve souvent lésée çà et là. 
Par conséquent, il ne £aiMt attacher qu'une faible 
importance à ces expériences. 
. . Au moment d'achever cet article sur le3 origines 
d|^ vaisseau^ lymphatiques , nous recevons: uo 
l,ivre dans leouel un chapitre tout entier est cpn- 
^cré à ce point d'ainatomie et à.Ia structure des 
yillosités. Si le temps nous l'avait permis nous au- 
i;ipi|svpul|Li vérifier )es assertions de M.Treviranus. 
J)ans le^ pirconstsuaces présentes, nous sommes 
exigés de n'être que simples rapporteurs. No^s 
<9JJ[qi^,s donner un sorçmaire des idées de cet illus- 
t|?e pbysiolQgisl^ 9 sans rien garantir, et sans 
ypujpir rien prendre sous notre responsabilité , 
^^n qne nçm^ ayons une haute estime pour un 
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savant si distingué ; n^is ses idées sont pàrfoî^ 
très spéculatives. 

C'est M. Treviranus qui parle :3'ai trouvé entre 
les tuniques villeuse et musculeuse de l'intestin 
grêle de squris qui venaient d'être tuées, outre les 
gros vaisseaux qu'on ne pouvait méconnaître pour 
des lymphatiques^ des espèces tle stries formées dé 
deux outrois cy lindres parallèles ayant o^ooSmilIiiD. 
de diamètre. Ces cylindres semblaient être autant 
de cylindres élémentaires dilatés du tissu cellu- 
laire. Je ne pus apercevoir aucune connexion entre 
eux et les lymphatiques ; mais je fus plus heureux 
dans le tissu cellulaire dont le thymus est couvert 
Là, j'aperçus de longs cylindres, contournés, dont 
plusieurs étaient beaucoup plus amples que les cy'^ 
lindres élémentaires ordinaires, qui se plaçaient en 
long les uns à côté des autres^ et qui^ après s'éfre 
unis ensemble constituaient de véritables vaisseaux 
lymphatiques. J'acquis la pleine certitude que 
ceux-ci tirent leur origine du tissu cellulaire > par 
des recherches sur une espèce de tortue. Chéz^cet 
animial on trouve partout , dans le tissu cellulaire 
extérieur des gros vaisseaux de la poitrine et- du 
bas-ventre, surtout de l'aorte, de la veine-cave, 
du tronc de l'artère mésentérique et des gros vais- 
seaux de l'articulation de la cuisse , des amas de 
cylindres élémentaires, étroitement entrelacés en- 
semble, dont beaucoup ont la forme ordinaire et 
un diamètre de 0,0016 à 0,002 mitlira.; plusieum 
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sont très longs et plies en zigzag 9 avec le même 
diamètre ^ et d'autres » plus gros , ayant un dia- 
mètre qui va jusqu'à 0,0066 millim. , ont l'appa- 
rence de véritables lymphatiques. 

Les plus gros cylindres sortent isolément des 
amas dans lesquels ils sont entrelacés ensemble , 
s'unissent dans le sens de leur longueur à d'autres, 
tantôt plus gros, tantôt plus petits, et forment avec 
eux des cordons larges de 0,001 à o,ooa5 millim. qui 
ressemblent aux lymphatiques de l'animal. Dans 
le mésentère de la grenouille , j'ai vu des lympha- 
tiques , dont le diamètre n'était que de o,oo3 à 
0,004 niillim., s'unir en réseaux les uns avec les 
autres , quelques uns s'ouvrir dans les parties laté- 
rales* de quelques autres d'un calibre double^ et 
ceux-ci s'aboucher avec des lymphatiques plns'grôs 
encore^ Les plus gros marchaient toujours à côté dé 
veines assez volumineuses pour admettre au moins 
deux séries de globules du sang. La plupart des pe- 
tits, au contraire, marchaient à distance des vais- 
seaux sanguins, et sans suivre la même direction 
qu'eux. 

Une autre origine des lymphatiques e3t celle 
qu'ils tirent des villosités. Leurs racines, dans ces 
parties, ne sont plus que des cylindres élémentaires 
de tissu cellulaire, qui, réunis ensemble, s'ouvrent 
à l'extrémité intestinale d'un gros lymphatique. 
Quand , sur un animal qui a mangé peu de temps 
avant sa« mort, on examine les villosités fortement 
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grossies et éclairéôs par dessous, on aperçoit à leur 
surface des vésicules saillantes, des bords latéraux 
desquelles partent des lignes obscures qui descen- 
dent se réunir en un point dans l'axe. Ces lignes ne 
sont pas les bords des vaisseaux sanguins €les villosi- 
tés^qui ne marchent pas dans Tinlérieur decelles-^i^ 
mais à leur surface , et qui suivent une direction 
OQurbe, au lieu de marcher en ligne droite. Elles 
ne peuvent être que lés bords latéraux des racines 
des vaisseaux lactés. Je les ai vues, dans une villo«> 
site f ^ réunir ensemble là où commençait un vais- 
seau ayant 0,001 millim. de diamètre, et qui parais- 
^it être i^n lymphatique. 

An milieu de la surface de chacune des vési- 
cules saillantes sur les villosités, on découvre 
un poipt circulaire, qui est constant et £ort dis» 
tinct d'autres petits points plus petits qu'on aper- 
çait dans les vésicules. Cruikshank le regardait 
comme une ouverture , et je crois que ce peut en 
être une. La vésicule sur laquelle il se trouve 
ressemble avec lui à une papille percée. au som* 
met. Ce point, comme aussi la formation des vi\* 
losités par des cylindres élémentaires élargis, et 
la forme papillaire des dernières extrémités de ces 
cylindres, m'a paru plus manifeste encore que dans 
les villosités des animaux à sang rouge , dan& les 
papilles dont est muni l'intestin gtéle des reptile^. 
Dans les tortues, on voit saillir, à la &C6 interne de 
cet intestin, des feuillets membraneux, qui sont 
parsemés de papilles hémisphériques. Chacune des ' 
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papilles porte à son sommet un pointobscur qui, à 
ungrossissement de cioq cents diamètres^ ressemble 
tout-à'fait à une ouTerture située dans un enfonce- 
ment. Au bord des feuillets, où les papilles peur- 
yen% être observées de côté, elles se présentent 
comme autant d'extrémités arrondies de cylindres, 
ayant le diamètre de 0^004 millim. Je n'ai point ob- 
servé, diez les reptiles, l'origine des vaisseaux lac- 
tés. Mais, chez tous les vertébrés que j'ai examinés, 
et même chez Thorame, j'ai trouvé sur les mem- 
branes villeuses un réseau vasculaire, et partout, 
sur ce réseau, une multitude de lymphatiques dé- 
liés, qui naissaient de ses mailles, et se réunissaient 
^n branches de plus en plus grosses. 

Les papilles des viltosités, avec leurs ouvertures 
apparentes , pourraient être aussi regardées comme 
des bourses muqueuses microscopiques. Elles 
peuvent en être eflectiveiïient, et cependant être en 
même temps les commencements des racines des 
lactifères. Probablement l'absorption par ces vais- 
seaux s'opère à la faveurd'un mucus que sécrète la 
face interné de leurs racines , dont celles-ci sont 
remplies, et qni attire le chyle du canal intesti- 
nal par une ouverture extérieure. Au reste les 
ouvertures des papilles dont il s'agit n'ont rien 
de commun avec le pore de Ueberkuhn, qui était 
l'effet d'une illusion d'optique. 

Ainsi, en dernière analyse, M. Trejiriranus suppose 
que partout, tnnt au canal intestinal que dans la 
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profondeur des tissus et à toutes les surfaces odf- 
vertes au dehors , les vais^aux lymphatiques sôiit 
produits par les tubes élémentaires, qu'il suppose 
également constituer la base organique de tous les 
tissus. Suivant lui y ces tubes se termineraient, aux 
surfaces, par des papilles creuses et percées d'un 
trou. I/absorption serait le résultât de la succion 
du chyle tout formé par un roueu s sécrété à tra- 
vers les parois de ces papilles. 

Ici il faut remarquer que tous les faits relatifs 
aux tubes élémentaires ont été observés à des 
grossissements qui exposent aux plus grandes 
illusions, et que M. Treviranus lui-même n'est piaJs 
bien persuadé de l'existence du trou dont il parlé. 

Enfin, il allie à tout cela des hypothèses au 
moins singulières sur le mécanisme de l'absorptiod , 
et dont la moins bizarre n'est pas de supposer le 
chyle tout formé dans l'intestin , chose à l'égard 
de laquelle il est allé plus loin encore que dte 
physiologistes modernes, qui ne voient qu^un chyie 
brut, ou , en d'autres termes , des éléments du 
chyle, dans le tube intestinal. Et comme si ce 
n'était pas assez de ces deux hypothèses, M.Trevi- 
viranus en propose encore une troisième , suivant 
laquelle les papilles initiales du système lympha- 
tique seraient les organes sécréteurs de la graisse , 
parce qu'on trouve souvent des globules de graisse 

(i) 6.-B. Treviranus, Bcitraege tur Aufklatrung der Ersehcinungêm 

I 

mnd Geteize des organitehen Lebêits ; i836 , p. 98. 
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dans les gros lymphatiques du bas-ventrei chez les 
animaux qui ont de Tembonpoilit. 

§ III. DlSlH>SlTJOHS GEHÉBALES DtJ SYSTEME LTX* 

PHil TIQUE. 

A leur origine dans le tissu même des organes, 
les vaisseaux lymphatiques sont k un état de divi- 
sion tel qu'il est impossible d'en saisir la disposi- 
tion. Cette difficulté est encore augmentée par la 
tran^arence du liquide qui les remplit, et qui 
ne peut pas , comme le sang pour les vaisseaux 
sanguins, tenir lieu d'injection artificielle. D'un 
autre côté , la cavité des lymphatiques étant hé- 
rissée de valvules, il est presque toujours impossi- 
ble de sjurmonter un tel obstacleet de faire pénétrer 
le mercure dans ces vaisseaux par la voie rétro- 
grade. De cette circonstance est résultée la diver- 
sité des: opinions qui ont été émises sur l'origine 
des vaisseaux lymphatiques, et qui le plus sou* 
vent ont été appuyées bien moins sur l'inspec- 
tion anatomique que sur des raisonnements 
spécieux. C'est ainsi que 1% premiers anatomis* 
tes qui suivirent Âselli, tels que Bartholin et 
Rudbeok, admirent une analogie par&ite entre 
l'origine des lymphatiques et celle des lactés, et 
leur supposèrent par conséquent des vîUosités 
libres potppant les liquides à la manière des ^ng* 
sues. Malpighi, au contraire^ trouyait partout des 
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follicules glanduleux 5 et croyait que les lymphati- 
ques provenaient de ces follicules; Scbelhâmmer ^ 
considérant la différence de couleur qui existe 
eptre le sang veineux et te i^ang artériel*^ ' établit 
que le liquide, parvenu aux extrémités des artères, 
se divise en deux parties ; Tune, purement séreuse, 
est ramenée par les lymphatiques; l'autre, plus 
épaisse et plus noire, est ramenée par les veines* 
Un grand nombre d'anatomistes se rattaché* 
rent à cette doctrine, à laquelle l'autorité de NoclÈ 
donnait plus de poids, et qui paraissait se condi* 
lier , au moins par les mots, avec la théorie de 
Boerhaave. Hamberger dit que les vaisseaux lym^ 
phatiques naissent de toutes les cavités qui con- 
tiennent une liqueur, et de tout vaissean, soit 
artère, soit vaisseau sécréteur^ excréteur ou autre. 
Hunteret Monro combattirent la doctrine de oeûx 
qui prétendaient que les lymphatiques sont céltti* 
nus aux artères, et soutinrent qu'ils naissent 
des diverses surfaces^ soit externes, soii in ter '^ 
nés, de la substance des organes, et du tissu oel- 
lulaire ; ce qui est prouvé soit par les injections, 
soit par les expérieiAes -physiologiques, où des 
substances déposées dans ces diverses parties ont 
été retrouvées dans l'intérieur des lymphatiques 
qui en naissent. Mais, quoiqu'on ne puisse pas, dans 
l'état actuel de la science, décider si les ly mphèitiques 
naissent par des orifices ouverts , comme le veu- 
lent Mascagni , Cruikshank et autres , ou s'ils ne 
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coannaniquent, comme le prétend A. Meckél, avec 
les <tiyerses surfaces qu'au moyen d'un tissu gela* 
lineux qui existe à leur extrémité et qui les enve- 
loppe, quelques observations sembleraient devoir 
£ûre pencher vers la première opinion y car Mas^ 
cagni est parvenu à faire sortir quelques gouttelettes 
de mercure des vaisseaux lymphatiques du péri^ 
toine injectés par voie rétrograde sur la surface dit 
foie. Haase et M. Lauth ont pu remplir les lym^ 
phatiques jusqu'à la face externe du dertne, et le 
premier dit même avoir reconnu* distinctement 
leurs urifices dans les pores cutanés, par lesquels il 
fit ressortir du mercure {poussé avec le manche du 
scalpel. 

Cependant les travaux les plus récents^, et surtout 
ceux de M. Pahizzaetde M. Fohmann, ainsi que 
nos -propres recherches sur les lymphatiques de la 
peauetsurlesvillosités intestinales, ne perntetteirt 
pas de croire à Texistenoe de ces orifices ektérieurs 
des vaisseaux lymphatiques. 

Dès leur drigine, les lymphatiques forment 
entre eux des réseaux serrés y dont la dië* 
tribiitioQ est peu différente dans chjique partie/ 
comme cela s'observe aussi pour les vaisseatix 
sanguins. C'est de ces premiers réseaux que queU 
ques auteurs, et surtout Mascagui, ont foit *la 
trame du corps humain. D'ïrprès Mascagniy tés 
d)eveux , l'épiderme , rémail des dents, les tissus 
cornés, en sont uniquement composés. Mais oo 
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sait que toutes ces parties ne sont que Je produit 
de sécrétions^ et non de véritables tissus organisés; 
conséquemment y on ne peut pas chercher de 
vaisseaux lymphatiques dans leur compo$itioD« 
Les mçnç^branes simples ne.contiennent égalemeiiit 
que des réseaux lymphlt tiques. Peu à peu ces rén 
seaux grossissent et forment, avec, quelques vaig<v 
seaux sanguins qui viennentse mêlera eux,desmeni« 
branes plus composjées. De ces plexus, eBÊn , eu 
naissent d'autres, où se trouvent aussi des ner&, et 
qui forment ainsi des membranes sensibles. Cette 
idée de Mascagni a été portée plus loin encore par 
un médecin de beaucoup de mérite^ M. AUard (i)^ 
qui comprend sous le nom de lymphatiques tous le» 
vaisseaux dont la fonction est d'absorber. Il regarde 
le système lymphatique comme la trame du corps 
huniain , ^et lui donne pour fonctions non seules 
ment d'absorber, mais encore de desservir la nu<» 
trition et les sécrétions. On regrette . lorsqu'on Ut 
l'ouvrage de M. AUard ^ que ce médecin n'ait pas 
fait une étude spéciale de l'anatohiie; il nous 
aurait consolés de la perte de Bichat. 

Plusieurs observatk>ns de Mascagni et de M« Foh- 
mann semblent démontrer que quelques uns des 
lymphatiques composant les premiers plexus -ee 
ternninept de suite dans les petites veinules sau^i 
guines qui entrent' avec eux dans la com^^osifeioBt 

(i) HUtoire d'une maUu/te propre au système iymph., etc. — Du itmgm 
eide (û nature du maiadie9. Taris, i8si. 
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lies parties. Peu à peu ces lymphatiques se réu- 
nissent en rameaux plus considérables , qui à leur 
tour s'anastomosent ^ntre eux, et se divisent de uou^ 
veau, de manière à constituer des réseaux à mailles 
toujours plus larges à mesure que les branches 
augmentent en grosseur. Leur direction est alors 
plus ou moins rectiligne, et ils convergent mani- 
festement vers les deux troncs communs de tout le 
système* Ils marchent sur deux plans : Tun, super- 
ficiel, accompagne les veines sous-cutanées, et 
rampe immédiatement sous les membranes séreu- 
ses dans les viscères ;rantre, profond, accompagne 
les artères et les nerft. Leur nombre est très con- 
sidérable; on en rencontre cependant davantage 
«n certaines parties 'que dans d'autres, par exem- 
ple^ à la partie interne des membres, dans quel- 
ques viscères, comme dans le canal alimentaire, le 
foie, la rate, le poumon, etc. Ils paraissent exister 
dans toutes les parties organisées du corps; car, si 
on ne les a pas trouvés dans la substance du cer- 
▼eau- et de la moelle épinière, dans Tceil, dans l'o- 
reille interne^^<il est pourtant probable qu'il y 
en existe, mais leur ténuité les soustrait à nos 
mDyens de recherche ; on les rencontre en effet 
dans les enveloppes de ces organes , où d'ailleurs 
les vaisseaux sanguins eux-mêmes ne se trouvent 
qu'à un état de division extrême. Quoique les 
lymphatiques se réunissent entre eux, leur volume 
reste de beaucoup inférieur à celui des veines. 

5 



Cependant an remarque quelques différences i 
cet égard; les vaisseaux profonds sont beaucoup 
plus gros que les superficiels, ceux des membres 
inférieurs plus que ceux des supérieurs , et ceux 
de la tête excessivement petits. Ce volume est 
susceptible de changer avec l'état des organes; il 
diminue dans les parties atrophiées; il augmente 
dans celles qui sont très développées , comme 
dans la matrice des femmes enceintes et dans les 
mamelles de celles qui allaitent; il augmente en- 
core dans les organes en suppuration, ou qui sont 
passés à Tétat squirrheux. 

Des plexus déliés paraissent donc dès l'origine 
des vaisseaux lymphatiques, à lexception de ceux 
de ces vaisseaux qui naissenttdes villosités intesti» 
nales. Ce type constant n'offre de différences que 
dans le volume des vaisseaux composant les ré- 
seaux, la grandeur des mailles, etc. C'est, suivant 
Mascagni(i), ta trame du corps humain. Les vais^ 
seaux lymphatiques concourant à la composition 
des réseaux capillaires et ne s'unîssant.pas de suite 
aux Veines sanguines, se rapprochent et s'anasto- 
mosent entre eux pour constituer des rameaux 
plus considérables, lesquels forment encore des 
réseaux, mais à mailles plus larges, et de ces der- 
niers surgissent des branches et des petitç troncs. 

* • ■ 

( I ) Prodromo dtUa grande anatomia, chap. 8. 
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La directioa dû ce% premiers Taitseaux eat le 
plus comumnément rectiligne. Sur les membres « 
dans les cavités splanchniqnes et sur les parois 
des cavités du tronc, les lymphatiques sont dis^ 
posés sur deux plans, Tun superfi.cieU en rapport 
avec les veines sousocutanées, ou placé entre les 
membranes séreuses et la surface des viscères; 
l'autre profond^ triarcbant de compagnie aVec les 
artères, les veines, les nerfs, etc. 

Les vaisseaux lymphatiques superficiels* des 
nombres sont plus nombreux que ceux des cou- 
ches profondes. Ainsi on compte une trentaine de 
ces canaux dans le premier plan de la partie supé-^ 
rieure de la cuisse, et quinze ou seize au bras, tandis 
que le plan profond de ces deux parties offre des 
vaisseaux bien moins multipliés. 

Presque toujours parallèles entre eux, les vais» 
seaux lymphatiques s'anastomosent dans leurtrajet, 
par des branches de communication, car ils coiiver* 
gent rarement les uns vers les autres et ne se 
confondent pas, comnA le font les veines; souvent 
ils parcourent un espace considérable sans aug- 
menter sensiblement de calibre. 

Ifous ne pourrions pas établir pour les veines, et 
surtout pour les vaisseaux lymphatiques , ces dis«> 
tinctions bien tranchées, qui ont été faites par le gé^ 
nie de Bichat sur l'union des artères entre elles. Il est 
impossible de rapporter à des types bien déterminés 
les anastomoses des vaisseaux lymphatiques entrf 
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eux; ces communications sont beiatiicoup moiti» 
multipliées dans le système lymphatique que dsfàs 
le système artériel et surtout que dàn^ le systènîis 
veineux. 

Cependant M. le professeur Cruveilhîer indique 
le mode suivant comme le plus ordinaire de ceux 
qui établissent une communication entre les vais- 
seaux lymphatiques. Tout vaisseau lymphatique , 
après un trajet plus ou moins long, se divise en deux 
branchesà peu ptès égales, sous un angle très aigu. 
Chaque tronc résultant de cette bifurcation s'a- 
nastomoj^e îavécle lymphatique voisin, de telle sorte 
que , si cette divîsi^on dichotomique appartenait à 
toutes les branches du svslème vasculaire, il en ré- 
sulterait un réseau à mailles larges et étendues. Ce 
mode de dichotomie et d'anastomosé latérale sous 
un angle aigu e^t feivorable à la circulation de la 
lymphe, et €fxplique pourquoi, lorsque le mercure 

■ 

n'a été porté que dans im seul troiic lymphatique^ 
on voit: cependant un grand nombre dé vaisseaux 
voisins être distendus par le métal liquide. 

Non seulement ces anastomoses se font latérale- 
ment entre les vaisseaux lymphatiques du même 
plan^^-mais encore il existe des communications 
iK)mbreuses entre les plans superposés, surtout si 
des cloisons fibreuses, épaisses, imperforées, rie sé- 
parent pas les couches vasculaires. Dans ce der- 
nier cas ce ne serait que sur un petit nombre* *dé 
f>oints, et surtout vers Veux où existent des gaii- 
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glions, que ces apf s^tomoses ^op^rer^iieDtf QoeN 
^iiefois ^nfiu ^ après que le vaisseau s'est bifairqué^ 
chacune des: deux branche^ se subdivise etJè vais* 
sVaq.inteirneyr^ultaDt de cette seconde bifurcation^ 
seretunit à^on semblable, près duquel il est situé. 

La capacité du système lyjn pratique est aussi 
variable que celle des veines, çt parfois les vaisseaux 
de la lymphe, out un très grand degré de dibrts)« 
bilité. Cette circonstance rend difÇcile l'apprécia^ 
tion comparative des trqnçs et de£( branches. 
J. Fr. JM[eckel çjroit que 1^ capacité du système 
I^mpbalic^uei peut égaler celle du système veineux i 
et c^mme les brai(icbes des vaisseaux lymphatiques 
ne tendent pas à se réunir aux troncs , ainsi qu'on 
le' voit dans le système veineux, leur nombre plus 
considérable donne plus de capacité ,au système 
lymphatique général. . . / 

[Malgré la grande ténuité, la minceur^ la transit 
parence et l'extrême dilatabilité des pa;x)is des 
yaisseaux lympha^tiques ^ ils ne se déchirent, pas 
aussi ;£acîlçpient qu'on pourrait le présumer, sous 
l^^press^nt^'ilA liquide injecté dansjeur cavité, 
Werner. et FelUr (i) assurent que les vai^seau^ 
sanguins 9 ^rtères ou veines, du ipeme diamè- 
tre qi^ des yaisseaux lymphatiques sur lesquels 
ils expérimentaient^ étaient toujours déchirés par 
la j[)ressioa d'une colonne de mercure haute de 

(i) Fatar* taclt^ntm êiqut iympbaf, anaHtmiea el fihy$iologica éeteirip- 
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douze pouces, tandis qae les lymphatiques spfN 
portaient le poids d'une colonne bien plus élevée, 
léCS observations de Scheldon (i) et de Meckel (*i) 
i^'accordent avec les expériences de Werner et 
Feller. Cette grande facilité des vaissealK lympha- 
tiques à se laisser distendre^ fait que leur dia- 
mètre est très variable , soit pendant la vie , ^ soit 
après la mort, de telle Sorte que des vaisseaux qui^ 
djins l'état d'injection, paraissent très gros, étaient 
à peine visibles sur le vivs^nt. 
) On admet généraiément deux membranes Jana 
l'épaisseur des vaisseaux lymphatiques , Tune eÉr 
terne, ceUuleuse ^ plus ou moins dénsé, résistante^ 
très élastique ; Tautre interne, plus fine, plus déliée^ 
et plus extensible que celle des veines. Les bssiff- 
cations sont beaucoup plus rares dans les parois dés 
veines que]dans celles des artères, et bien plus ibso^ 
lites encore pour les parois des vaisseaux lympha- 
tiques. C'est la membrane interne qui forme à Tin-* 
térieur ces replis si multipliés qui font comparer les 
canaux lymphatiques à Un chapelet; chaque valvule 
produit unesorte de resserrement qui simulerinteN 
valle des grains duchapelet. A rintérieuf^ ces replis 
ont tme disposition dont nous donnerons plus 
bas la description. La tunique interne est Qompao 
rable, d'après son apparence, aux lames qui com<» 
posent les meu^branes séreuses et à celles qui 

(i) Thê Ijjaîory of ihe aètorbent iyttêm, etc. ; London , 1784. 
h) Oputeula onatêmlea dt vojû {ympkmiicis; LipftÎÉ»» ly^^ 
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constituent le tissu cellulaire lui-même, c*est-à- 
dire le tissu cellulaire non fibreux. Peut-être y 
a-t-il plus que de l'analogie. C'est ce que disent 
plusieurs anatomistes; mais il ne nous appartient 
pas de nous arrêter aujourd'hui sur ce point de 
la science de l'organisation animale. 

On ne reconnatt pas chez l'homme de mem- 
brane moyenne^ ou membrane fibreuse^ aux vais- 
seaux lymphatiques , bien qu'elle existe dans les 
artères et dans les veines. Mascagni n'admet pas 
non plus de fibres musculeuses dans les vaisseaux 
lymphatiques , tandis que Scbreger croit qu'il y 
en a de circulaires dans le canal thoracique de 
l'homme et de quelques animaux (i). Scemmering 
est du même sentiment^ tandis que Rudolphi dé^ 
clare n'avoir pu en découvrir, ni cheat Thomme, 
ni dans plusieurs grands quadrupèdes. Cette tu- 
nique extérieure , considérée commue fibreuse par 
les uns et comme musculeuse par les autres ^ est 
formée , suivant M. le professeur Cruveilhier, pa^ 
du tissu jaune élastique , ou tissu dartoîde, à la 
présence duquel les lymphatiques doivent la facul- 
té de se laisser distendre à un haut degré sans se 
rompre, puis de revenir sur eux-mêmes , pour re- 
prendre leur calibre ordinaire. M. Cruveilhier 
fait remarquer que la membrane externe dés vais- 
seaux lymphatiques est souvent couverte de tissu 

(i) Ft'iigm. ttnat» et phyt,, îsk. i; Leipzick, 1791. 
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adipeux (i). $beldoji (n) dit avoir reconnu de 
véritables fibres musculaires sih* le canal tboracl- 
que du cheval. 

. Les parois des vaisseaux lymphatiques présen- 
tent, ainsi que le démontrent leS: heureuses înjec-*. 
tions de Mascagni et de Cruiàshank, des vaîss^ux. 
sanguins nourriciers.- Cruikshank regarde même 
comme très vraisemblable que de petits vaisseaux 
lymphatiques rampent sur les parois de Vaisseaux 
plus considérables^ et forment ainsi les imsa vor 
sorum. 

On n'a pas encore démontré de nerfs se rami-^ 
fiant sur les vaisseaux lymphatiques. Cependant le 
canal thoracique étant entouré d'un plexus ifer^ 
veux fourni par le système ganglionaire, et les 
vaisseaux lymphatiques étant de tous les vaisseaux 
les plus irritables , il est très probable qu'ils reçoi- 
vent des nerfs, comjne tous les autres organes. 

. Si l'existence des fibres musculaires dans les vais- 
seaux lymphatiques peut être révoquée en doute, il 
n'en est pas ainsi de lacontractilité des parois de ces 
vaisseaux, qui est démontrée par plusieurs expérien- 
ces, et qui persiste même pendant plusieurs heures 
après la mort. Si l'on tue un chien vers la fin de sa 
digestion, et qu'on lui ouvre de suite le bas>-ventrey 
on y trouve les intestins marbrés, et les vaisseaux 
lactés remplis de chyle ; mais ces vaisseaux, irritée 

(i) Ânnt, tteseript»^ 1. ô , p. 558. 

(u) 77i# Itt'story ofihe absorbent sysi^m , etc. ; London, 1784* 
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par le coutact de lair al^mosphériqtie ^ se contrat'- 
tent de soite^ et au bout d'une ou deux minutes on 
n'en n^perçoit plus ^e traces. Le résultat est le 
même pendant plus de vingt-quatre heures après 
la mort; mais^, passé ce temps , leur contractilité 
est éteinte complètement, et ils restent aloiis dis* 
tendus par le chyle, malgré le contact de l'air. Si 
on lie le canal thoracique ou un autre vaisseau 
lymphatique sur un animal vivant, et qu'on fasse 
une piqûre au-dessous de l'endroit où il est lié , 
le liquide sort par jets , tandis que cette opération 
étant répétée .quelque temps après la mort, le li- 
quide découle leutement. Le racornissement de» 
vaisseaux lymphatiques.parles caustiques, donné 
par les anciens physiologistes comme preuve de 
leur rirritabilité, n'est plus regardé aujourd'hui 
que comme une action purement chimique* 
* On a voulu s'assurer de lexistence de la sensibi- 
lité dans les vaisseaux lymphatiques, en les pi- 
quant, tiraillant ou^paotérisant ; mais les résultats 
d^ ces e]|^périepces doivent être regardés comme 
nuls,' puisque U douleur, inséparable de toutes les 
opérations nécessaires pour mettre un vaisseau ly m- 
phatiqueà découvert, est au moins aussi intense que 
celle qui serait produite par les manœuvres exer- 
cées sur lui. D'ailleurs Ton n'est jamais sûr de ne 
pas intéresser en même temps un des file|s ner- 
veux qui accompagnent les vaisseaux Iymphati-= 
ques. Mais, si nous ne pouvons rien dire de positif 
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fur la sensîbiiitédes vaisseaux lymphatiquesdans Fê- 
lât de santé, nous leur trouvons une sensibilité ex- 
quise lorsqu'ils viennent à s'enflammer à k| suite 
d'une piqûre, de l'absorption de matières putrides 
ou d'un virus quelconque, à moins que la douleur 
qu'on ressent ne provienne, comme l'ont prétendu 
quelques auteurs, uniquement de l'inflammation, 
des tissus ambîans. 

Les vaisseaux lymphatiques ont une force de 
résistance bien supérieure à celle des vaisseaux san- 
guins d'un calibre égal. Danslesmembres inférieurs, 
cette force de résistance est à celle des artères à peu 
près dans le rapport de lo à 3. Elle est plus pe* 
titedans ceux des membres supérieurs, et moindre 
encore dans ceux des viscères. La tunique interne 
des vaisseaux lymphatiques , quoique très exten* 
sible,rest moins que l'externe, car c'est toujours 
elle qui se rompt la première. Ces vaisseaux sont 
très élastiques ; un lymphatique presque impercep- 
tible quand il est vide, acquiert souvent une demi* 
ligne de diamètre, s'il est distendu par l'injection; 
videz Se vaisseau, et il reprendra ses premières di- 
mensions. Mascagni vit cette élasticité subsister 
pendant deux ans sur des vaisseaux lymphatiques 
injectés et consei*vés dans ralcool; il pense même 
que ce n'est qu'en vertu de cette propriété que se 
fait la progression des fluides qui y sont contenus, 
et il leur refuse positivement toute contractilité 
vitale. U explique cette élasticité par l'arrangement 
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des fibres » qu'il compare au tissu d'une natte de 
paille, fibres qui^ selon lui, consistent dans uaamas 
de vaisseaux plus fins. Les vaisseaux lymphatiques, 
comme les vaisseaux sanguins, sont susceptibles 
de s'étendre dans les parties voisines accidentelle* 
ment adhérentes, et de se régénérer dans les par- 
ties divisées , comme le prouvent les injections de 
Cruib^bank, 

^ IV. Valvules. 

La sur&ce interne des vaisseaux lymphatiques 
présente, de distance en distance, des replis se* 
mi-lunaires ou semi-cit*culaires, formés par la 
membrane interne, qui sont disposés comme les 
valvules de l'origine de l'aorte ou de l'artère pulmo- 
naire, ou, mieux encore, comme celles des veines. 

Les réseaux lymphatiques du tissu cutané ne 
sont pas pourvus de valvules semblables à celles 
qu'on connaît dans les branches de ce système 
vasculaire, en dehgrs des organes. On ne décou-» 
vre que des rudiments de valvules , ou des rétré- 
cissements de forme irrégulière. Ces dispositions 
ne constituent que de faibles barrières, insuffî-» 
santés pour empêcher le mercure de se répandre 
en tQus sens lorsqu'on le fait arriver dans un 
irameau (i). Des replis réguliers ne pai*aissent 
qu'aux branches et aux petits troncs qui sortent 
du tissu cutané (â). 

(i) Pahmann, Mém^ tur tet vaiss. fympk. (U la ptau^ 

(3) ni4. 
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Les valvules des vaisseaux lym|>hatique$/décoK-' 
vertes par Rudbèck (i) et- par Bartbolin (2); dê^, 
cri tes et représentées avec plus de soi» {>Slr 
Rùysch (5), ont été examinées par un si grand 
nombre d'hommes célèbres, tels que Nuck (4)/ 
Cruikfilîank (5), Hewson (6), Mascagnî (^)y Foh- 
mann^ Lauth, Panizza y etc^ que ce point d'âitato-^ 
mie semble ne laisser ni lacune ni inceftit#def 
dans la science. Bien que Thomas Bartholin (S) 
eût observé et décrit les valvules des vaisseaux 
lactés, çest cependant à Buysch (9) que l'on en 
doit la première bonne description. Avant, lut ^ 
Pecquet(io) les avait entrevues dans le canal thç^ 
racique j mais la découverte de celles des vaissea|K|ç 
lymphatiques appartient à celui-ci* Rudbeçkje^ 
fit représenter, avec les vaisseaux eux^méa^es, sur 
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{i) Intld,struet„^. ^1-12$. 
(a) fasa iymphat, bruior,^ p. 46. etc. 
' (3) DîUcUlaiio valvuL m vatit ■ lymph,, etc.; La Haye, i€65,' iiK4»-; 

cum figuris. ... 

« (4) Adtnographla » Hc, cap* 6 » p. 6i. - 

(5) Anat. de* valu, absorb, du eorpt humain, trad. de Petit -Radel, 
p. i36. . : . i 

(6) ExpÊrimenfatinqmtries , oontaiDiog a-descrij^tidn of tbeljmpb^ ijrift. 
la the buinan subi., etc. • . • 

(7] Vaior, lymphatieor, corp, hum, hisloria et ieonogrâphia, Senif | 

(8) DetwtÎM tymphaticiiy cap. V, metbodica vasor. WmpbattcoK deacrip 
|io; Lugd. Balav., 1669, • i . ■ .rT 

{9) Ditucict, vnivutar, in vas. tymph.; LiT Heye , i665. (Voyez la 
collection de Matiget.) 

(to) Eœperimtnia nova anatomica, Paris, i65i, in-4** 
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deux plancher qui parurent en i653; trois ans 
auparavant il les avait vues pour la première fois 
en Hollande. Vues et revues par tous les anato- 
mistes qui ont cherché à perfectionner Phistoire 
des vaisseaux lymphatiques , surtout par Masca-* 
gni y elles ont été représentées constamment de 
la même manière, et comme dépendantes du refli 
de la membrane interné. Il était bien étonnant que 
tous s'accordassent sur un fait matériel^ et qu'un 
physiologiste moderne fût le seul qui eût vu diffé* 
remment. Ayant introduit un tube chargé de mer-* 
cure dans un vaisseau lymphatique, entre le pre-^ 
mier et le second os du métatarse, nous avons 
obtenu non seulement l'injection des vaisseaux 
lymphatiques de là jambe et de la cuisse , mais 
eiicOre celle des ganglions du pli de l'aine, de la 
région ïliaque et des troncs nombreux, considé- 
rables» placés dans la même région, en connexion 
avec l'artère et la veine iliaques externes. Enfin le 
mercure parvint jusque dans le canal thora- 
cique. Pendant l'injection-, nous voulûmes, à 
plusieurs reprises, nous assurer s'il était possible , 
sôii avec le -doigt , soit avec le manche du scalpel , 
de faire descendre le mercure dans une direction 
opposée à celle du sens des valvules , et nous re-^ 
connûmes qit'à la jambe et à la cuisse on pou-^ 
vair le faire revenir de haut en bas, c'est-à-difre 

{'>.) Prodromo dclla grande anaiomta ♦ seconda opéra postuma di Paolo 
M^oiragaî; P?r.^ze, 1819, {». 8. 
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ikns unedirection contraire àcellequll avait sni-* 
vi«, niais dans une étendue forirt bornée. On rencon- 
trait bientôt un obstacle k ce mouyement rétrograde 
du n).ètal liquide, et cette résistante ne pouvait pas 
tâtre jsurnDontée sans un effort tel que parfois le 
vaisseau s'en trouvât rocâpu. Les obstacles à tout 
mouveiuent rétrograde du mercure existaient à 
une^ . dji^tanee d'enviroo. un pouce les uns dea 
autries.: Nous avons ensuite détaché sort quelques 
tropics bien renoplis de mercure, à la jambe, à 
la cuisse , ou dans la région iliaque , soit même 
des portions du canal tboracique , et nous les 
avonsspigneiisement dépouillés de tout tissu cellu<« 
laine ambiant* Ces lymphatiques, de calibre 
varié, offraient des bosselures et deis rétrécisse^ 
ments, mais sans régularité, et ne pouvaient doii- 
neir aucune idée que le vaisseau fut formé d'une 
suite de cônes empilés les. uns sur les autres* Les 
bosselures et lès rétrécissemenis étaient assez dis» 
tincts, quand les vaisseaitx étaient frais ; mais ils le 
devenaient bien plus encore, lorsque ceux-ci 
avaient été desséchés. Après avoir fait sécher plu- 
sieurs de ces troncs vasculaires pris à la jambe, à la 
cuisse,à ta région iliaque, ainsi que sur le canal tho« 
racique, nous les avons fendus longitudinalemeuti 
puis ils ont été examinés avec soin à la loupe 
et sous le microscope. Tous nous ont offert 
distinctement des valvules comparables, sous le 
rapport de leurs formes et de leurs dispositions $ 
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mais non sous celm de leur nocnbre, aut vaU 
vules sigmoïdes de TorigiDe de l'aorte et de 
l'artère pulmonaire; connue elles , comparables iï 
des paniers de pigeons^ pour employer une ex- 
pression vulgaire , et dépendantes d'un repli de la 
membrane intérieure du vaisseau. Sur les troncs 
lymphatiques bien desséchés, le mercure était ren^ 
fermé dans une poche profonde f k orifice supé- 
rieur, et dont le fond arrondi était dirigé en bas. 
Nous n'avons constamment rencontré que deux 
valvules sur les points correspondants et occu- 
pant toute la circonférence interne du vaisseau^ 
La distance entre chaque paire de valvules n'est 
pas la même pour tous les vaisseaux et dans tou- 
tes les région» du corps. En général, on peut 
affirmer qu'elles sont moins, rapprochées dauf» 
les petits vaisseaux que dans ceux -d'un plus gros 
calibre. Pour les premiers, la distance entre deux 
paires de valvules est d'un pouce environnée qui 
correspond parfaitement à la résistance que nous 
avons éprouvée en voulant faire rétrograder le 
mercure. Nous pouvons aussi inférer de cette dis- 
position des valvules , que chaque rétrécisse^ 
ment qu'on voit à l'extérieur d'un lymphatique 
ne correspond pas à la présence de deux valvules, 
puisque le plus souvent les rétrécissements sontf 
très rapprochés. Peut-être sont-ils dus à la forme 
globulaire du mercure , plutôt qu*à la disposîtio» 
et à la structure des vai.sseaux. £n cherchant h 
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séparer ces valvules du reste du vaisseau ^ on 
voit qu'elles se continuent avec la membrane in- 
terne, dont elles ne sont que des replis perma- 
nents , disposes comme une sorte de draperie 
soulevée et retenue dans deux points de la circon- 
férence du vaisseau , et abandonnée à elle-miême 
dans le reste du contour de ce canal. 

Chaque valvule est formée par 1 adossement de 
deux feuillets de la membrane interne, et ces re- 
plis ne sont pas circulaires ou en anneau , comme 
il le faudrait si l'opinion émise par un physiolo- 
giste moderne était déduite de l'observation. Il en 
est de même des fibres sous-jacentes à ces replis 
valvulaires : ni là loupe , ni le microscope , n'ont 
pu nous faire apercevoir les faisceaux de fibres 
si arlistement représentés sur les planches de Mas- 
cagni. Il n'existe, en effet^ aucun sphincter, aucun 
plan de fibres circulaires disposées de distance en 
distance , pour faire contracter les vaisseaux lym- 
phatiques et pour les fermer comme une bourse. 
Si Ton tiraille par ses deux extrémités une portion 
de vaisseau lymphatique de plusieurs pouces d'é- 
tendue, on peut bien faire disparaître lés bosse- 
lures ou les nodosités de la surface, mais jamais 
Ton ne peut détruire les valvules , parce que ce 
sont des choses tout-à-fait différentes les unes des 
autres. Nous n'avons pu parvenir à reconnaître 
rien de semblable à ce qu'on a dit récemment sur 
Texislence de fibres longitudinales, dont les deuic 



bouts seraient attaches aux fibres transversales 
constituant des sphincters et produisant des rétré- 
cissements d'espace en espace. Nous avons aussi ex- 
primé comment la marche rétrograde du mercure 
pouvait s'opérer ,dahs les vaisseaux lymphatiques 
d'un certain calibre. Jamais cette rétrogradation ne 
peut s'étendre plus loin que l'espace limité par 
deux paires de valvules. Cependant, si dans cet 
intervalle il existe des branches latérales , alors le 
liquide passe dans les vaisseaux voisins ; mais, là 
encore, il s'arrête dès qu'il rencontre des valvules. 
Toutefois, nous avons vu que sur les réseaux les 
plus fins les choses arrivaient un peu différemment: 
tantôt le mercure ne peut être chassé que dans 
des limites fort restreintes, et tantôt il peut par- 
courir, en divers sens, un espace assez consi- 
dérable. Ici, sans doute, les valvules ont une dis- 
position différente de celle que nous avons ob- 
servée sur des vaisseaiux d'un plus gros diamètre , 
ou bien les valvules sont plus rares, ou elles sont 
moins complètes.. Les personnes qui ne croient 
pas à Texistence des valvules, et qui les rempla- 
cent par des fibres circulaires, sortes de sphinc- 
ters qui par - un mouvement péristaltique ou 
antipéristaltique font cheminer les fluides dans 
des sens opposés^ ne disent pas sur quels animaux 
elles ont entrepris leurs recherches et quel cali- 
bre avaient les^ vaisseaux sur lesquels elles ont 
fait leurs observations et leurs expériences. Pres- 

6 
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ses par les circonstances^ nous nous sommes bor- 
nés à vérifier leurs assertions sur les lymphatiques 
du corps humain , et les résultats obtenus par 
nous sont contraires aux prétentions de ces per- 
sonnes. Cependant nous avons déjà indiqué que 
dans les réseaux les plus déliés des vaisseaux lym-- 
phatiques cutanés y on peut parfois imprimer au 
mercure des directions variées. M. Fobmann ex- 
plique ce fait par l'absence de toute valvule ou 
de valvules complètes dans les réseaux de la peau. 
Nous pensons seulement que les valvules étant ' 
placées à des distances inégales entre elles ou plus 
moins rapprochées suivant les parties^ on peut 
dans certains cas imprimer en apparence au mer- 
cure une marche rétrograde dans une certaine 
étendue , laquelle est toujours fort limitée. 

Les valvules sont très près les unes des autres 
dans les vaisseaux lymphatiques des tuniques in- 
testinales. Elles le sont moins dans ceux du mé- 
sentère et moins encore si on les examine sur les 
vaisseaux des, membres pelviens. On sait aussi que 
sur plusieurs animaux les vaisseaux lymphatiques 
sont dépourvus de valvules. C'est ce que M. Foh- 
mann ( )) a reconnu sur les vaisseaux des intestins 
grêles du lion et de plusieurs carnivores. Dans les 



(\) Anaiomischt Cntersuehungen ûber die VerbiDdung der Sau^dem 
mit den VenM ; Heidelberg , p. 5 1 . 
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tortues (i) et les poissotis (2), ces valvules man- 
quent entièrement, ou sont très faibles. Haller (3) 
put injecter les vaisseaux lymphatiques du pou- 
mon par la partie supérieure du canal tboracique, 
et Marchetti insuffla tous les vaisseaux lyniphâ- 
tiques d'un animal par le réceptacle du chyle (4)- 
Il n'est pas très rare de rencontrer dans les troncs 
lymphatiques des valvules comme annulaires, for- 
mées par Ja' réunion de deux valvules qui , ayant 
moins de hauteur qu'à l'ordinaire, ne ferment 
pas totalement la lumière du canal (5). Cette dis- 
position anormale paraît se rapprocher un peu de 
celle que nous avons attaquée, laquelle est relative 
à l'absence des valvules, et cependant elle en diffère 
essentiellement, car elle n'est qu'un développe- 
ment incomplet, un état irrégulier. Enfin la seule 
inspection de la direction des valvules prouve 
qu'elles servent à empêcher la rétrogradation 
vers les branches des fluides contenus dans les 
vaisseaux lymphatiques , comme le veut Dar- 
win. 

(i) Paoizza, Sopra il tisterha Unfatieo dti rettili; Paria, i833. — 

(3] W. HewsoD, Anaeeountùfthê lymph» tytt, inamphibiout animait; 
phioisoph,Trans»; 1769. 

(3) Haller, VTille-Hunter, etc. 

{i) Cnâkshénk , jimaL dêt vaitt, abtorb,, trad. de Tai^Uis par Petit- 
Radçl; P^is, 1787. 

(5) Nouvelles reeherehet tur la itrueture de la pea^V-i^ Q. Bresehet €l 
Roussel de Vauzème ; Paris , 1 835. 
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Ayant eugagé notre kmi M. le professeur Lauth 
à faire sur ce poiat de la structure du système 
lymphatique de nouvelles recherches pour confir- 
mer ou infirmer les nôtres, il a répondu à notre 
appel, et nous avons depuis long-temps reçu de 
lui un travail que nous avons présenté à l'Académie 
des Sciences et dont nous allons rapporter les 
principales circonstances. 

La lecture de notre travail sur la structure de 
la peau ayant appris à M. Lauth qu'on avait 
nié tout récemment l'existence des replis valvu*^ 
laires dans l'intérieur des vaisseaux lymphatiques, 
il entreprit des recherches à ce sujet, dont depuis 
18^4 îl ^6 s'était plus occupé. Trouvant que nous 
avions complètement réfuté les assertions du mé- 
decin italien, il était disposé à considérer son tra- 
vail comme inqtile; mais il avait rencontré dans 
la structure des valvules une particularité qui pa- 
raît avoir échappé jusqu'ici aux investigations des 
anatomistes, et il nous adressa un court exposé cte 
ses dernières investigations. 

Nous avons, dit-il, commencé à rechercher les 
valvules dans l'intérieur du canal thoracique; on sait 
que ce vaisseau offre une foule de variétés quant 
au nombre des replis valvulaires qui en garnis- 
sent l'intérieur. Dans celui que nous avons exa- 
miné , les valvules étaient beaucoup plus nom* 
breuses à la partfe inférieure et dans le réservoir 
du chyle que dans la partie supérieure du vaisseau; 
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la partie-moyenne en était presque entièrement 
dégarnie. Nons parlons ici du réservoir du chyle, 
parce que, contrairement à Fassertion de Portai, le 
canal thoracique est évidemment plus grosvers son 
extrémité inférieure, dans l'étendue d'un pouce à 
dix^huit lignes^ quelquefois même, et nous en 
avons conservé un exemple, ce canal forme dans 
ce point une dilatation arrondie et plus circonscrite, 
du volume d'une grosse aveline. L'existence du 
réservoir du chyle, chez l'homme , ne saurait donc 
être sérieusement controversée, bien que la di- 
latation y soit moins considérable que chez beau- 
coup d'animaux, et l'on ne supposera pas, je 
pense, que nous avons pris un paquet de vais- 
seaux lymphatiques réunis par du tissu cellulaire^ 
pour une dilatation du canal thoracique lui-même , 
comme Portai semble vouloir le reprocher à ceux 
qui admettent l'existence de ce réservoir. 

En général nous avons remarqué que le canal 
thoracique non distendu de mercure est légèrement 
renflé aux endroits qui correspondent aux vaf- 
vules (pi. i, fig. 2 b), tandis que le réservoir du 
chyle présente dans ces points de légers étrangle- 
^lents (pi. 1 , fig. 2 à). Le canal thoracique ayant été 
fendu dans toute sa longueur, nous l'avons examiné 
sous l'eau, par un jour bien serein, et en le faisant 
flotter sous le liquide ; nous avons parfaitement vu 
les. valvules telles que nous les avions autrefois ob- 
servées, lies replis ne disparaissent en aucune 
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façon si l'on tire le canal suivant sa longueur, 
preuve que ce sont bien des replis permanents. 

Les yalvuleSySurtout vers leurs bords libres, sont 
e^Ktrémement minces, en sorte que nous concevons 
fort bien que, vu leur transparence, elles auront 
pu échapper à un observateur qui , à ce qu'il as- 
sure, a été obligé de recourir au microscope, pour 
n'avoir pas pu apercevoir à Toeil nu des objets qui 
ont environ deux lignes de diamètre dans un sens 
et une ligne dans l'autre sens. Mais , dans ce cas 
spécial, le microscope pas plus que la loupe ne nous 
ont paru d'une grande utilité ; du moins avons^ 
nous moiqs bien vu , sous la lentille composée, des 
valvules que nous apercevions distinctement à 
l'œil nu; cependant nous avons toujours eu soin de 
faire flotter le repli sous l'eau, mais, naturellement, 
toutes les parties de l'objet ne pouvaient pas être à 
la fois au foyer de l'instrument. 

Passant à des lymphatiques d'un moindre volume^ 
nous avons encore aperçu distinctement des val- 
vules dans des vaisseaux de trois quarts de ligne 
environ , toujours en nous servant du procédé indi- 
qué ci-dessus. Dans les cas où nous n'avons pu aper- 
cevoir les replis.de prime abord, nous les rendions 
très distincts en glissant légèrement le bout arrondi 
d'une petite soie de porc le long de la face interne 
du vaisseau ouvert dans la direction opposée au 
cours de la lymphe. Le bout de la soie était arrêté 
par la petite poche que forme la valvule, et il était 
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alors facile de soulever cette dernière , de manière- 
à la rendre visible ; seulement la ténuité du repli 
avait augmenté en raison inverse du calibre du 
vaisseau. En promenant la soie dans une direction 
opposée , ellen était jamais arrêtée par des replis, 
preuve que nous n'avions pas seulement déprimé 
le vaisseau avec le bout de la soie , de manière à 
simuler des plis qui n'existaient pas auparavant; 
d'ailleurs, les vaisseaux que nous examinions étaient 
fortement tendus en long au moyen d'épingles 
fixées sur une plaque de liège. 

Nous avouons que nous n'avons pas pu réussira 
voir des valvules dans des vaisseaux lymphatiques 
d'un calibre inférieur à trois quarts de ligne, en em- 
ployant le procédé direct indiqué en premier lieu ; 
cela se conçoit aisément, parce que la ténuité tou- 
jours croissante des valvules lesempêche alors d'être 
vues quand elles sont placées dans ces conditions; 
car nous nous sommes assuré plus tard que ce 
n'est pas la petitesse, mais la transparence des 
replis qui ne permet pas de les voir quand on les 
£ait flotter sous l'eau. 

Il nous a donc fallu employer des procédés dif- 
férents pour mettre les valvules en évidence dans 
des vaisseaux de petit calibre. Et d'abord on aper- 
çoit distinctement les points d'insertion des val- 
vules sur de petits vaisseaux; entiers tendus sous 
l'eau suivant leur longueur, La fig. i'% pi. I, 
Eeprésenle un vaisseau grossi , sur lequel on re- 
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marque l'iroplantation des valvules sous différents 
aspects. 

a est une valvule vue de face , l'autre valvule ne 
pouvaut pas par conséquent être aperçue. 

b une valvule vue aux trois quarts y avec le 
quart de la deuxième valvule. 

c la moitié de la surface d'implantation des deux 
valvulesvues de profil. 

Si donc nous apercevons les valvules elles- 
mêmes sur les vaisseaux d*un certain calibre que 
Ton fend suivant leur longueur, si le mercure «e 
peut pas rétrograder dans des vaisseaux d'un ca- 
libre moindre y et si Ton aperçoit sur ces vaisseaux 
d'espace en espace des renflements sur lesquels se 
dessinent des lignes blanchâtres qui simulent le 
dôme d'implantation des valvules que l'on aper- 
çoit dans des vaisseaux plus gros , il n'est pas dé- 
raisonnable d'admettre que ces replis existent éga« 
lement dans des vaisseaux d'un petit calibre, dans, 
ceux du moins qui s'opposent au reflux du mer- 
cure. 

Afin de constater toutefois ces valvules au- 
trement que par voie d'induction, nous avons 
ouvert plusieurs vaisseaux lymphatiques injectés 
de mercure, fortement tendus sur une planchette, 
et desséchés dans cette position. Ces vaisseaux 
variaient en diamètre depuis un tiers de ligne 
jusqu'à une demi-ligne. 

L'incision longitudinale ayant été pratiquée, nous 
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avons fait couler le mercure en frappant de* petits' 
coups sur la table avec l'extrémité de la plaAcfaette 
qui correspondait à la partie inférieure des vais^' 
seaux lymphatiques. Le métal s'échappa facilement, 
à Texteption d'un globule qui resta niché dana: 
chacune des petites poches que forment les val**-: 
Yules. Ces globules , disposés deux à deux, à des^ 
distances variées, indiquaient donc les endroits 
qu'occupaient les valvules, et celles-ci corres- 
pondaient exactement aux nœuds que l'on aperce'-' 
vait en dehors. En examinant enfin rintériéurdes' 
vaisseaux ouverts, les valvules paraboliques étaient 
parfaitement visibles à Tœil nu. 

Nous avons toujours rencontré les valvules dés 
vaisseaux lymphatiques disposées par paires selon^ 
la partie du, vaisseau sur laquelle l'instrument a* 
porté./ Quand on le fend suivant sa longueur, on 
trouve deux valvules entières (pi. I, fig. a, A), 
on. une valvule entière et de chaque côté la moitié 
d'u^l^valvule (pi. I, fig. 2, a), ce qui, par coa-^- 
séqueut, est directement contraire à l'assertion du 
physiologiste dont nous combattons l'opinion. i 

SeloA. le calibre des vaisseaux , la forme des val-» 
vubs nous a semblé être un peu différente. Nous 
les avons trouvées assez basses dans des lymphati- 
ques de petit et de moyen calibre , comme le foiit 
voir les dessins de notre Mémoire sur la structure 
de la peau. Dans le canal thoracique , au contraire, 
les replis ont proportionnellement plus de.hau- 
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teur^ de manière à se rapprocher davantage de la 
forme des valvules que l'on observe dans la plopait' 
des voies de la circulation sanguine. 

Nous avons en outre remarqué que les valvules 
se composent de deux parties (fig. 3, a ^) , d'une 
portion adhérente, épaisse, blanche, et d'une por^ 
tion libre, excessivement mince, transparente et 
presque entièrement incolore. Cette dernière ppr* 
tion forme la majeure partie de la valvule; toute- 
mince qu'elle est , l'analogie doit nous faire admet* 
tre qu'elle est formée par un pli de la membrane 
interne , et que, par conséquent, elle se compose 
de deux lames appliquées Tune contre lautre. Ce 
n'est pas que l'on doive en conclure que la mem- 
brane interne des lymphatiques n'a que la moitié 
de Tépaisseur des replis vaivulaires; bien au con- 
traire, elle est en général plus épaisse queia por- 
tion libre du repli prise en entier. 

La membrane interne des vaisseaux lymphatiques 
a donc subi une modification particulière , ^bnd 
elle est venue former ses plicatures, tout comme les 
lames dont se compose le grand épiploon, prîmes 
quatre ensemble , sont dans plusieurs points plus 
minces que ne l'est la lame unique du péritoine, telle 
qu'on l'observe dans la plupart des autres points; 
quelquefois même les valvules des vaisseaux lym- 
phatiques ne se composent plus que d'une toile j 
d'un réseau de filaments excessivement ténus, lais* 
santi^iar conséquent de petites ouvertures dans^ 
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leurs interstices , à peu près comme on l'observe 
souvent à la grande valvule d'Eustachio ou au grand 
épiploon^ Souvent nous avons trouvé des bri- 
des tendues dans Tintérieur des vaisseaux lympha- 
tiques > vers le point du vaisseau qui correspond 
au bord libre d'une valvule ; nous pensons que ces 
brides sont des portions détachées d'une valvule. 

Il se pour^ll bien que les vaisseaux lymphati^ 
ques dans lesquels on a jusqu'à présent admis des 
valvules qui ne seraient pas assez hautes pour s'op* 
poser à la marche rétrograde du mercure , eussent 
(les valvules de forme normale, mais dont la por^- 
tion Bbre^erait assez mince pour se déchirer lors- 
quel'impulsion rétrograde devient trop forte.- Car 
on voit dans ces vaisseaux le métal s'arrêter d'abord 
à chaque valvule, p!iis la forcer subitement, s'«tr^ 
rêter à une seconde, et ainsi de suite, jusqu*H ce 
que toute la ramification se soit remplie; et, utie 
valvule étant une fois forcée, elle cesse à tout 
jaiÂais de faire obstacle à la marche rétrograde 
du mercure. Au reste, la déchirure des valvules 
est une supposition que nous ne donnons que 
pour ce qu'elle vaut. 

La base des valvules, que nous avons vu être 
pLus épaisse, se continue assez brusquement avec 
la portion amincie. Nous nous sommes positive- 
ment assuré que cette partie plus épaisse est due à 
un prolongement que la tunique externe des lym- 
phatiques envoie vers l'intérieur dans l'interstice 
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des feuillets formés par la plicatiirede h mèrnbrane 
interne. Il est. facile de le savoir d'une manière 
certaine^ le scalpel à la main, en réparant de 
Textérieur vers l'intérieur les lames qui consti- 
tuent les valvules,- en un mot, en les déplissant 
parleur bas«. Lafigure (5 à pi. I) donne un aperçu 
de cette disposition^ en représentant la coifpe 
profilée dun vaisseau, dans iM^oint où: se 
trouve une valvule. Contraîrement^rassertion de 
quelques anatomistes, nous avons trouvé deè Vak 
vules à l'endroit où une branche s'unit à un tronc 
lymphatique. Nous ne saurions mieux comparer la 
forme de ces replis qu'à celle de la valvule iléo-eœi- 
cale, qui, certes, a toujours été considérée comme 
une valvule. Quelquefois cependant ils étaient 
trop courts pour défendre entièrement l'entrée du 
vaisseau ; mais ce cas est exceptionnel. 11 est facile 
d'apercevoir ces replis valvulaires à l'endroit où 
les gros vaisseaux lymphatiques viennent s'abou- 
cher dans le réservoir du chyle, ou bien encore 
dans les plexus lymphatiques de la région lombaire 
ou pelvienne. Il suffit d'inciser sous l'eau, le tronc 
dans lequel la branche vient s'ouvrir, et , si To» 
veut plus tard, la branche elle-même. 

Les tuniques des vaisseaux lymphatiques sont un* 
peu plus épaisses dans les points où les valvules sont 
implantées. Nous avons distingué sur ces points 
des fibres transversales dans la tunique externe-^ 
mais elles y étaient entremêlées d'autres fibres^ 
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Dans rintervalle des valvules, la tunique externe 
des vaisseaux lymphatiques est formée de fibres 
peu distinctes et dont la direction n'a absolu- 
ment rien de constant. Du reste, ces fibres 
ne sont pas* musculaires; cela suffit pour répon- 
dre à plusieurs des assertions de notre adver- 
saire , et pour réduire à leur juste valeur les 
explications qu'il en a déduites sous le rapport de 
la physiologie. 

Quant au mouvement rétrograde que Darwrin 
admettait dans les vaisseaux lymphatiques, et que 
notre physiologiste invoque en faveur de son opi- 
nion, ce n'est pas la seule rêverie qui dépare l'ou- 
vrage du physiologiste anglais , et , quoi qu'on en 
dise 9 nous ne saurions citer un seul anatomiste 
pourvu de connaissances solides qui ait adopté 
ce paradoxe. Au reste, comme il y a maintenant 
quinze ans que MM. Ticdemann et Gmelin ont 
fait justice de l'erreur de Darwin par une série 
d'expériences spéciales, on a lieu d'être étonné de 
voir de nouveau reproduire une opinion qui n'ap- 
partenait plus qu'à l'histoire des erreurs de l'esprit 
huo^ain. ' 

§ V. Gap^glions dd système lymphatique. 

On rencontre, sur le trajet des vaisseaux lympha- 
tiques des animaux vertébrés supérieurs, des corps 
ovoïdes ou globuleux, que Sylvius appelle glandes 
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conglobées(^ i )9ChaLUS^ieT(^2)ganglions lymphatiques^ 
et qu Hippocrate confondait avec les glandes (3). 
Le volume de ces ganglions lymphariquès est 
très variable; on en trouve depuis la grosseur d'un 
grain de millet, d'une lentille ou d'un pois, jusqu'à 
celle d'un petit œuf de pigeon. Les plus gros se 
voient dans la duplicature du mésentère, près de 
sa racine, sur les bronches, au pli de Taine et sur 
les vaisseaux iliaques. Les plus petits se rencqn- 
trent dans le conduit carotidien, sur les vaisseaux 
lymphatiques profonds des membres, dans les épi- 
ploons. Ils sont plus mous et plus volumineux 
chez les enfants et les jeunes sujets que chez les 
adultes, et semblent diminuer en nombre et dispa- 
raître chez les vieillards (/|). Suivant M. Lauth(5), 
la disparition des ganglions lymphatiques* chez 
les vieillards n'a rien d'étonnant, parce qu'il croit, 
avec plusieurs anatomistes célèbres, que ces corps 
n'étant que des vaisseaux lymphatiques pelotons- 
nés, il survient ce qu'on observe sur beaucoup 
de vaisseaux capillaires sanguins^ chez les vieillards, 
c'est-à-dire une obli tération successive des vaisseaux, 
en sorte que la circulation sanguine devient de 
moins en moins active , et que l'atrophie se ma- 

(i] DUptit. de glandulls în génère , etc. 

(a) Table synoptique des vaisseaux lymphatiques, 

(5) Degfandulis, 

(4) Essai sur tes vaisseaux lytppkatlques; Strasbourg» i8i4* *- Bichat» 
Anat. génér,, t. a. p. 467, <^dit. de M. Blandin; Paris, i83i. 

(5) Lâutb, I Lœ. eit. 
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nifeste. Parfois, une continuité directe se conserve 
entre les vaisseaux afférents et efférents; alors la 
forme ganglionaire. ou le pelotonnement seul des 
vaisseaux disparaît ( i ) • 

Le plus grand nombre des ganglions lyraphati- 
quessontsituésaucou, dans la cavité delà poitrine, 
le long des bronches, vers leurs bifurcations, dans 
Fabdomen, le bassin, et sur les parties latérales de 
la colonne vertébrale, vers les replis des membra- 
nes séreuses contenant des organes. On n'en si- 
gnale qu'un petit nombre au crâne; mais on en 
observe plusieurs sous la mâchoire inférieure , 
vers la région parotidienne, autour de la bou- 
che. Aux membres, ils existent près des articu- 
lations, au coude, au genou, mais surtout â Taine et 
à Taisselle, où ils forment deux plans^ l'un super- 
ficiel et l'autre profond. 

Leur présence n'a été reconnue d'une manière 
constante nulle part dans l'intérieur des organes. 
Cependant, les altérations pathologiques des tissus 
semblent quelquefois en faire paraître et en déve- 
lopper où l'on n'en soupçonnait pas. Ainsi, dans le 
foie, la rate, le cerveau, on a décrit des ganglions 
lymphatiques frappés de maladie. Un examen 
attentif de ces prétendus ganglions compris dans 
des masses morbides a fait reconnaître à J.F. Mcc- 
kel que Ton prenait souvent pour des ganglions 

(i) flieckfl. Manuel Wanatomie. 



96 

lymphatiques des altérations organiques entière- 
ment étrangères au système lymphatique. 

J.-F. Meckel établit comme principe que les 
ganglions deviennent de plus en plus nombreux, à 
iûesure qu'on se rapproche davantage du tronc; 
qu'ils sont distincts et séparés du propre tissu des 
organes; que leur nombre est en raison directe de 
l'abondance du tissu cellulaire, et qu'on en re- 
marque aussi beaucoup autour des viscères qui 
sont en rapport avec les corps venant du dehors. 
.Ainsi, les appareils digestif et respiratoire présen- 
tent à la circonférence extérieure de leurs conduits 
des ganglions très multipliés. 

Us sont isolés à l'extrémité des membres, et de- 
viennent plus ou moins nombreux à mesure qu'on 
se rapproche du tronc et qu'on pénètre dans -ses 
cavités. Chez beaucoup de mammifères, ils sofit, 
dans le mésentère, confluents, groupés ^et consti- 
tuent alors ce qu'on nomme le pancréas d'Aselli. 

Leur couleur parait offrir presque autant de va- 
-ri.étés que leur volume. Ceux des membres sont 
fougeâtres; ceux que forment les vaisseaux lactés 
fÂont blancs pendant la digestion, puis d'une teinte 
rose-pâle. Aux poumons, entre les bronches et les 
plèvres pulmonaires, ils paraissent gris ou noirs, 
chez les adultes et les vieillards. Au foie , ils sont 
plus ou moins jaunes, et vers la rate bruns. Sœm- 
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xneYTtïg assure avoir trouvé , sur un nègre, les. 

ganglioiis lymphatiques d*tine teinte tioirâtre. - • ' 
Le sexe ne seiDble pas avoir une influence bien> 
marquée sur leur degré de développement^ puisqw 
Hewson dît qti^îls sont plus gros chez hkien^iae^^i 
tMdis qu^au'Contriiîre Btehat les croit pkiS' votu- 
milieux €hee rfaipmme. • * " ' 'w^^j-ui 

' Dépourvus de'membratoe propre.^ les^ ganglions^ 
lymphatiques nous ont ToqijènFs paru n^avoirdtM^ 

• 

tn enveloppé qîi'ùn tissu cetlulaire^plAs ^u iiMiuè^ 
de«)sév et parfois d'aspeot fibreux; «q«R > tes '^i^f^ 
dés' parties :^nvîironnantes/ et leur peinnet devise 
niouvoir,dè«e déplacer 5' caractère auquel ond^slinM' 
gueen eux l'état sain de l'état m9rbi.de;> M^îLalnh) 
dit avec^raison* que rinjeotion hiv cesser cilts ap- 
parence (1); que nous' attr&uons bien Jj^lutâtjliiixj 
lamesalbuginéesdotifsucellulairçqu'auzvaisflleàufk^ 
lymphatique» eux-mêmes, dont plusieiirr« anato^I 
misles modernes la font dépendrai Nous'adtneffons 
bien moins encore sur les fangUons^l^ préseulœ dé! 
fibres musculaires, Quoique Màlpighi pritendiiKpfie^ 
ces fibres existent, et nous appuyons notre j^eVus- 
dé l'autorité de Haller et de l'examen ana^oa)ic^e 
des orgataes. 

^Les vaisseaux sanguins artériels et veiMux son^ 

en^grând nombre dans 4e8 ganglion» lymphatiques. 

Si', après avoir distendu ceux-ci avec du mercure, 

.'' ■ • . ■ ' ■■ • . . 

(1) £m. eiV., p««6. . i ' .. 
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ou injecte les artères avec delà gélatioç colorée, 
de Tessence de térébenthine, ou du vernis à Tal- 
oool, colorés par du vermillon , on distingue des 
péseaux multipliés , dont chaque vaisseau suit les 
plus: pietites mailles des lymphatiques. 
■ ;IIous avons aussi pldsieurs lojs suivi des nerfi 
jusque dans les ganglions^ mais s'y* terniinent-îb, 
ou n^ font-ils que les traverser? Nous ne sautions 
déçldei! la i^uestiout, et plusieurs anatomi&tes ma*' 
defn(^ partagen t la mékne incertitude. Nous pensoBs 
q«e.les ratoeaux nerveux, tors même qu'ils ne pa- 
raîtraient que passera travers ces organes ^ doi* 
vent uf baisser des ramuseules ; mais c'est de notre 
partiUn^/simple présomption. ': • 

Wirisberg, Hewson, Werner, Feller et Fischer^ 
comptent les nerfs.au nombre des éléixKents cons--^ 
tiitiitife des ganglions lymphatiques; Schreger 
lésa trouvés dans les {ganglions du chien ; Wàlter, 
Ma$oagni , :Schmidt les rejettent; Sœmmering et 
Biohai: n'ont .pu en constater la présence. Enfin, 
stûyant J.-Fr. Mîeckel , les ganglions reçoivent dès 
neiibv ^disd'u^^'^^ui^é extrême. > 

A quelques lignes de distance de la surface ex^ 
térieure et inférieure de la glande, dans le point 
opposé au canal thoracique,on distingue un ou plu- 
sieurs vaisseaux lymphatiques, de Tolume divers. 
Us se divisent en branches avant dé pénétrer dans le 
ganglion avec les vaisseaux sanguins (i). Vers le 

(i) Mecke\ t Manuel d'anatamie. 
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point opposé da même ganglion , des branches se 
réunissent en lin petit nombre détrônes, qui se 
dirigent du côté du canal thoracique. Ces derniers 
iMiisseaux sont. considérés par J.«Fr. Meckel comme 
des espèces de canaux excréteurs (i). 
x; Les .ganglions lymphatiques possèdent*ils d'au- 
tre» déments constitutifs que ceux que nous té- 
■MIS d'indiquer? L'histoire de la science nous 
apprend qne Mal pighi , Mylius, Cruikshank , Ww^* 
ner, Feller, etc. , ont admis dès follicules pattScu- 
lîers, formant des cellules arrondies, à parois 
molles^ et desquelles surgissent des vaisseaut 
lymphatiques , taudis quelles vaisseaux sanguins 
s'y . distribuent* Ces auteurs ne sont point- d'ac* 
çf^ffà entre eux relativement à k forme. y au nom* 
l>re ^t à la capacité des cellules.' Feller et Vfet^ 
ner (2) assurent qu'il n'y en a qu'une seule 
^^fb. les plus. gros ganglions du canal. intestinal 
4'i9^ sortent les v&isseaux lymphatiques effiérents^ 
.tandis quej sur les ganglions des autres parties dju 
£[Qrps« on en neocontre plusieurs. Dans le& ^solij- 
pèdes, ces lacunes sont plus prononcées et plus 
distinctes que chez l'homme. Bicbat compare la 
siibfttance 4es, glandes lymphatiques à la ipiilpre.des 
^^gliona nerveux ; mais nous n'apercevons aur 
«une. similitude entre ces deux genres d'orgstaies^ 
I . D'après Âlbinus, Ruysch^Gmelin, Hewson, Haasè, 

(1) Loê, cit. 

(1) Loc, cii, • ' 
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Meel^eH Mp$càgpi , etc. , les ganglions lyniphaHt 
ques résulteraient du pelotonnementdes vaisseaux* 
HewsoD admet cependant, outre rentortiUement 
des vaisseaux lyrpphatiques formant des plexus 
ou ganglions vasculaires, de petites cellules aper- 
ceyables au microscope , d'où sortent de nou'^eaux 
canaux destinés à contenir la lymphe, et des* 
quelles il découle, même àrœil nu» tin fluide 
particulier lorsqu'on comprime ces corps glandi|^ 
liformes. J.-Fr. Meckel (i) demandes! ces espaeids 
sont de véritables cellules, ou »'ils ne résultent 
pas de vaisseaux lymphatiques divisés. Il croit; 
avec Mascagni, que tes vésicules d'une cerlain.e 
étendue sont elles -nrémes de simples ditatatioxis 
locales des vaisseaux de la lymphe , se ùonttn^Mt 
sans interruption avec les conduits afférents l^t 
efférents. * 

Les anatomistes modernes regardent aussi iièi 
gatiglions commedes plexus de vaisseàiixlympfafàti^ 
ques. Voici comment s'exprime M. Lauth : Lorsque 
les vaisseaux lymphatiques des membres sont aihri^ 
vés dans le pli des grandes articulations , et que ceux 
des cavités splanchtiiques ont quitté leurs viscèreft, 
ils se divisent subitement, à la manière desartè^ 
res, en rameaux d'une petitesse extrême ,;^^ 
communiquent les uns avec les autres , et se 
réunissent enfin de nouveau à des veines^ en' un 

(i) Manuel tt'anaiomie, « 
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ou plusieurs troncs. Tous ces vaisseaux sont unis 
entre eux , dans l'homme et les quadrupèdes , par 
dutissti cellulaire fin et. serré, de manière à former 
un peloton représentant un corps assez résis- 
tant (i). 

D'après Texamen des ganglions lymphatiques 
inguinaux fait sur des vaches pendant la lac- 
tation, Béclard croyait ces corps formés unique- 
ment par des vaisseaux , mais avec une disposi- 
tion érectile plus ou moins marquée (a). 

La manière dont s'exprime fiichat porterait 
à penser qu'il admet une substance particuUère 
et propre aux ganglions , dans laquelle les vais- 
seaux lymphatiques viennent se ramifier, pour 
eii sortir ensuite par plusieurs branches aux- 
quelles donnent naissance une infinité de petits 
rameaux (3). Ce physiologiste célèbre place dans 
le^ ganglions deux systèmes capillaires lym- 
phatiques différents; l'un appartient aux vais-- 
seaux afférents et l'autre aux vaisseaux efférents» 
lesquels s'anastomosent entre eux. Bichat a encore 
écrit Jci bien plus sous la dictée de son imagina- 
tion que sous celle dé l'expérience et de l'observa-* 
tion. Il n'y a point dans les ganglions deux ordres 
de vaisseaux ^ car les efférents sont la continua- 
tion des afférents A 

>. 

^) Loe,èU.,^. 25. ' ' 

(a) AnaiomU ginàrale, p. 4>5» Paris» iSaS. 

(3) AnaîomU génàrate^ U n» p. 47a; Paris, i89i 
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, Uu' ouvrage moderne sur la physiologie, celui 
de M. Burdach (i), présente lesganglions lymphati- 
ques comme formés d'une enveloppe celluleuse 
assez ferme. Les vaisseaux lymphatiques, à leur 
entrée dans ces glandes, s'y divisent, dit l'auteur, 
eia une foule de rameaux, qui s'entortillent entre 
eux et s'entrecroisent avec des ramtiscules san-* 
gains. Ces vaisseaux se réunissent ensuite et sor- 
tent par le coté-opposé de la glande. C'est leur 
entortillement qui fait que , quand on coupe an 
ganglion , l'on croit apercevoir des cellules. 

M, le professeur Cruveilhier n'exprime pas , 
dahâ^ son ouvrage d'anatomie (^2), jd 'opinion suf la 
structure des ganglions, dans lesquels il voit des 
espèces de confluents où se portent un certain 
nombre de vaisseaux, et où ils se perdent en quel*- 
que sorte pour se reconstituer ensuite. Il ajoute 
que, dans ces corps glanduliformes , s'opèrent tes 
anastomoses les plus multipliées des vaisseaux lyitî* 
phatiques. 

M. Magendie a appelé l'attention dés physiolo- 
gistes sur un fluide particulier contenu dans le^ 
glandes lymphatiques , et qu'il désigne sous le nomf 
de /iiude propre aux glandes méserUériques. Déjîr 
Malpighi, Warthon, Nuck^ Morgagni et Hallèr 
avaient parlé de ce fluide. Suivant Bichat , il est 

(1) DU Pkyiioioguals Erfahrungswiêtensehafty FuDfter Band; Lé[uiig , 
i855. 
(a) jinat. i&teript., U3, p. 3S«; Paris', i834* 
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d'une nature toute particulière, et oe peut être 
comparé qu'à celui de la thycoîde ou du thj^oms', 
lequel , comme ici , est extravasé , c'est-à-dire con- 
tenu dans les intervalles des lobules de lorgane» 
Ses usages sont complètement ignorés (i). La 
structure des ganglions lymphatiques du mésen- 
ière est 9 suivant M. Magendie, fort peu connue; 
beaucoup de vaisseaux sanguins les péoètrent, 
leur sensibilité est assez vive, leur parenchyme 
d'une teinte rose pâle, leur consistance faible. On 
en exU:ait, en les comprimant entre les doigts, un 
fluide transparent,, inodore, qui n'a jamais été 
examiné chimiquement, et qui est surtout abon- 
dant au centre de ces corps. M. M agendie en a vu 
une quantité remarquable dans les cadavres de 
atippliciés (a). * 

Suivant ce physiologiste célèbre , les vaisseaux 
sanguins et chylifêres s'anastomosent ensemble 
dans leurs glandes, et s'y réduisent en canaux d'une 
^extréme ténuité, communiquant entre- epx aans 
qu'on sache avec exactitude comment ils y sont 
-disposés. 

M. Lauth dit que le fluide des glandes mésentéf^- 
qùes est contenu dans les vaisseaux de l'organe, et 
non dans le tissu cellulaire. Il en a trouvé^un sem»- 
blaUe dans tous les ganglions. Le fait est yrai , ibais 
nous pouvons affirmer que le liquide est en plus 

(0 Anatomie générale, t. a, p. 47«» ^t. de M. Blandin ; Pari», i85 1 . 
(a) PréeU éUmwntair» d§ pkyêhiogU^ p. 176» 3< ëdit.; PaHi, i83S« 



104 

grande quantité . daps les glandes mésentériques» 
Sîtf quelques . gaiigjiions , la disposition plexi- 
içfm% des vaisseaux lymphatiques est plus dis*- 
tinct^ que »uv d'autres, et Ton voit si clairement le 
pçlotpnnemeDt des vaisseaux, qu'on croirait Tor- 
gane Jvrmé exclusivement par eux et par du tissu 
celivilaire, C'est ce que nous avons plusieurs fois 
ren)^qué, et. c'est ce qu'avant nous Sœmmering 
et M. Lauth avaient observé. On conserve , dan^ 
le * musée de Strasbourg , une préparation qui 
p'ouya bien que les glandes lymphatiques ne 
4sont que dds plexus réunis par du tissu cellu** 
lairç: c'est une glande parfaitement remplie de 
mercure et qui, avant l'injection, n'avait aucun 
aspect glanduleux; il n'y paraissait que quelques 
troncs lymphatiques longeant les vaissteaux ilia- 
ques* Le mercure les ayant pénétrés, on vit un 
réseau de vaisseaux lymphatiques de différentes 
grandeurs, repliés Iqs uns sur les autres (i). 

: L'apparence celluleuse des ganglions ne doit 
)pas, selon M. Lauth, faire croire à l'existence de 
cavités ; elle résulte de la dilatation des vaisseaux 
lyçdpbfUiques , ^n forme de chapelet, comme on 
de .voit» .sur les veines du pénis, ainsi que Béclard 
^n a fai,t la remarque. 

: . Nos propres recherches nous portent à ne poini 
admettre^ dans la structure des ganglions, des ca- 
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viléâ distinctes de celles des vaisseaux eux-mêmes. 
L'existence de cellules suppœerait la nécessité de 
leur communication avec les vaisseaux, et consé- 
quemment le dépôt de la lymphe ou du chyle dans 
ces espèces de réservoirs. Dès lors, il faudrait 
aussi , pour que les liquides pussent être repris y 
que de nouveaux vaisseaux naquissent des gan- 
glioas, afin de les porter dans le canal thoracique. 
S'il en était ainsi, les injections au mercure de- 
vraient constamment produire Tépanchement du 
métal dans les cavités des glandes » dont la disten* 
sion serait une grande difficulté au passage du mer- 
cure dans les vaisseaux efférents et le canal thora- 
cique. 

Si Ton pouvait rigoureusement démontrer que 
les cellules des ganglions sont situées en dehors 
de^ vaisseaux lymphatiques , elles donneraient 
l'explication du passage du mercure des vaisseaux 
a£Gèrents dans les veines parallèles " aux vais<- 
seaux efférents, et dès lors on ne pourrait plus 
cçoitieià une rupture dans le tissu du ganglion, 
coomie on l'avait dit à l'occasion des observations 
deJVIeckel l'ancien, lorsqu'il fit connaître ce passage 
du tissu des ganglions dans les veines situées au* 
dessus d eux et communiquant avec eux ( i ). 
: De nouvelles lumières étant nécessaires sur ce 

(i) Jpannis Friderici Meckel, Nova expérimenta et observatiane* et 
finibut venarâhîae vaéor, fymphatm m duetut viteeraque eàtctctoria afrporis 
hafiwni€Jiulifiêifitqu€^nieîurtintiUUaie; Berlin^ i77^> 
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point d'anatomie de structure ^ noua devons noué 
abstenir de porter «m^ jugement* Il est d'autant 
plus convenable de. rester dans le doute, que 
MM« Magendieet Cruveilhier se sont abstenus 'dp 
se prononcer positivement sur ce point encofe 
obscur et litigieux* . , 

§ VI. TÈRAflNAISOirS ne £YSTÈMS LTMPâÀTIQtTKi • 

• •" ■ ■ ' ' ' 

Cbez l'homme y les vaisseaux lymphatiques ver*- 
sent directement leur contenu dans le système 
veineux par plusieurs troncs principaux. j 

i^ Le canal thoracique est le plus considérable 
et le plus constant de tous. 

La partie inférieure de ce canal; que Peoquet 
découvrit^ eu i65i,sur un chien^ et à laqu^le-U 
donna le nom ^ampullascens^ alveus^ est assez gé-i" 

néralement connue sous celui de réservoir ou (m- 

> 

■terne de Pecquet^ parce qu'elle offre quelquefois 
une sorte de dilatation, qui cependant est presque 
toujours fort peu sensible , et dont l'existence ap^ 
parente tient, dans la plupart des cas, à la manière 
dont les vaisseaux lactés se comportent en arrivant 
au canal thoracique ; ils se contournent effective* 
ment sur lui^ et sont enveloppés par une gaine 
celluleuse commune, qu'il suffit d'enlever pour 
voir en général disparaître la prétendue citerne. 

Quoi qu'il en soit, cette partie inférieure, le plus 
ordinairement formée de trois troncs parallèles 9 
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et quelquefois de cinq ou six > suivant JVf . le pitv- 
fesseur Cruveilhier ( i ) , est située à la région pos- 
térieure et moyenne de l'abdomen , derrière Tar- 
tère rénale droite^ entre l'aorte et le pilier droit 
dp diaphragme : elle s'étend de la première^ se* 
conde ou troisième vertèbre lombaire à la der- 
nière dorsaje; les vaisseaux ohylifèreset les autres 
lymphatiques du bas-ventre y aboutissent. 

Le canal thoracique proprement dit commence 
à la hauteiur du diaphragme ; il traverse i'ouver* 
ture aortique de ce muscle , au côté droit de l'aorte, 
pénètre dans la cavité pectorale , s'y loge derrière 
le feuillet droit du médiastin. postérieur, et monte 
au-devant des vertèbres dorsales, un peu plus à 
droite qu'à gauche, entre l'aorte, qui est à gauche, 
et la veine azygos, qui est à droite, auxquelles il 
reste presque toujours parallèle. Parvenu à la 
sixième vertèbre dorsale, ou un peu plus haut, 
vers la quatrième ou la cinquième, il s'incline 
à gauche, en continuant son frajet ascendant, 
et se glisse derrière l'œsophage et l'aorte , con- 
tinue' à tnonter derrière la crosse, vient corres- 
pondre au côté gauche de l'œsophage , longe l'ar- 
tère sous-clavière correspondante , jusqu'à la sep- 
tième vertèbi*e cervicale , passe derrière la veine 
jugulaire gauche , décrit une petite* courbure d'ar- 
rière en avant et de haut en bas, sort de la poi-^ 

(i} Ànai. dêêeripi, , t. 3 » p. 365 ; Parif , i854. 



trine par l'orifice supérieur de cette da vite, et va 
s'ouvrir dans la veine sous'davière/à l'angle dé réa- 
nion de ce tronc vasculaîre avec la jugulaîreinteriiej 
parfois il aboutit à la veine jugulaire interne dli 
même côté, et très rarement à la veine sous-clavîèré 
droite, ordinairement par un seul tronc, et quel- 
quefois par plusieurs branches. Son entrée est 
constamment garnie de valvules, et sort diamètre 
ne dépasse guère une ligne ctez l'adulte (i). La 
direction de ce canal n'est pas rectiligne , mais ploi 
ou moins flexueuse. 

Dans son trajet, il reçoit les vaisseaux lympha-^ 
tiques de la poitrine, et une partie de ceux du cou. 

Il est assez peu commun de le trouver paf • 
faitement simple, au moins dans toute son éten- 
due. Chez certains sujets il se partage de distance 
en distance en deux o^t même en Irois branchés , 
qui se réunissent de nouveau plus ou moims loin, et 
lui donnent une apparence réticulée. Ptos d'une 
fois on l'a vii double dans toute son étendue^ et 

(0 y^y* Reeherehet atatomi^uesj physioiogiquei ei patholpgiquêi tur k 
système veineux , etc.» par 6. Breschet; Paris. 

Nous avons représenté sur la ire et la aeplaiiGhêt là d'isposilton du cani^l 
thoracique et son n^ode de terminaison. 

Meckel a donné de grandes et belles figures sur lesquelles on voit Ifit 
marche et la terminaison du canal thoracique, et \a disposition des valvu- 
les dans l'embouehure du canal aux troncs veineux. 

Samuel! Tbomae ScemmeriogiQ » etc. , Die septisnm kprUis deeem iutftta 
post gradum doeioris mediêinœ et ehirurgiœ, rite eaptum feiicissime et in 
summum seientiœ emolumentum peracti eelebranti pia minte gratulatuff 
Joannes Frider. Meckelius; Halle, i8a8. 
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alors tantôt les deux troncs aboutissent à la veine 
sous-clavière gauche, tantôt , comme dans un cas 
observé par M. Otto, l'un se porte au côté gauche, 
tandis que l'autre va gagner le côté droit. Il se par- 
tage quelquefois , à sa partie supérieure , en deux 
ou trois branches, dont on a vu Tune seulement s'a- 
boucher avec la veine sous-clavière droite. Toutes 
cres anomalies, qui sont assez fréquentes, et dont nous 
parlerons plus longuement dans le cha pitre consacré 
à Tatiatomie pathologique , méritent d'être signa- 
lées, parce qu'elle rappellent la disposition plexi- 
fbrme du canal thoracique chez les animaux dte 
cla8sesinférieures,etsa duplicité chez quelques uns 
d'eutreeux. MM.WutzeretMulIeren ont décrit une 
autre qui consiste dans la présence d'une branchéde 
communication entre le canal thoracique et la 
veine azygos. Cette dernière anastomose, qu'avait 
déjà observée Bohl , est d'autafit plus remarqua^ 
blev que^ suivant M. Panizza , elle a lieu d'une ma- 
nière constante et normale dans l'espèce du cochon. 
Albinus a vu le canal tout entier aboutir à Tazygos. 
2^ Le tronc sous-clavier droit. Produit par ies 
vaisseauk lymphatiques du bras droit et du côté 
droit de là poitrine, et venant des ganglions de i'ais- 
selle droite^ il se jette dans l'angle de jonction de 
la veine ^sous-clavière avec la jugulaire interne , 
rarement dans l'un ou l'autre de ces deux vaisseaux. 
On ne Iç rencontre pas toujours, car il arrive qu<el<- 
quefois que les plus gros lymphatiques destinés. 
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ordinairement à le produire^ se jettent , chacun à 
p^rt^ dans la veine sous-clavière. 

,5^ Le tronc jugulaire droit Tronc commun des 
Ij^mphatiques de ia partie droite du corps ^ il abou** 
û\ àla veine jugulaire interne , le plus souvent dans 
l'unglede sa jonction avec ia jugulaire externe . 

^Quelquefois ce tronc et le précédent se réunis* 
s^nt ensemble pour n'en former qu'un seul ^ très 
c^urt, qui va s'ouvrir dans la veine sous-clâvière 
dfoite. 

; 4'' Le tronc axillaire gauche. Ce troue, fort peu 
c0t)stant, n'est le plus souvent qu'une branche du 
qmsX thoracique. Il vient, des glandes de l'aissdle 
gai^he, et aboutit à la veine sous-ciavière du mémo 
c6lé*, non loin de ribouchement de ce canal. 

Plus d'une fois on a soulevé la question de sa* 
vc^r si ces «communications étaient les seules qui 
eicistassent entre l#sy$tème lymphatique et Je sys^ 
tème .veineux. Naguère encore elle iest deveiièé 
Tobjet de discussions assez animées.: ^r ^'^ y^\^i 

>'Qu'il y ait, <Axez certains animaux^ dea cônV 
nexions entre les vaisseaux lymphatiques et divers 
troncs veineux, c'est çé qu'on ne peut plus révo* 
quer en doute depuis les recherches de MM* Foh** 
ntann, Lauth, Panizza:et Muller. Effectivement, 
^f; Fohmann en a trouisré de nombreuses dans lesl 
parpis des organes digestifs et du nié&entère de di*^ 
vers poissons (i). M.Miiller signale ceUea ^es Ifyay- 

(i) Ùaê SaagédêrtyéUM dér fFirêtihUm 1617, p. 4^. ' ;^ ' 
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phatîques de la caisse avec la veine sciatique dans 
les greiiouille8(i); et M. Fcrfunann a découvert celles 
dealymphatiquesdu membre postérieur et du canal 
intestinal avec les veines sacrées ou rénales chez les 
oiseaux (d). Mais les choses ne se passent point de 
même à l'égard des mammifères et surtout de 



y\ estais points* se présentent ici à examiner^ ttr le 
iyirtème Jymphatique peut avoir des commnPka* 
tionâ, soit avec des troncs veineux d'un certain 
oUUHre, soit seulement avec de très petites veines, 
soil enfin avec les radicules veineuses qui pren*- 
nmt naissance dans les glandes, lymphatiques. 

: A l'égard du premier point, Haller a déjà 
paHé (3) de plusieurs anatomistes, tels que Ste- 
non^. Wepfer, Schmiedel et Raavtr Boerhaave, 
qui croyaient avoir vu des lymphatiques abon-^ 
tfii*;à \m veine cave, à Tazygos, à la veine hy* 
pùg^itrique.) aux veines lombaires. On . tronve 
des faits: du même genre dans Hulin (4) t Mer^ 
timl (5), Thomas» JBartholin (6), Bd!>enstreit (7), 

Ptr^i tfeckel l'ancien. (8) et quelques autres 9Uh 

.» 

1(1) AiMféaMft 4er Ph^iiohgUi, t. t, p^ s58. 
(^) Loe» eti.. p. 3^ 

(5) Dêcotp, human^ fabr,^ t. i, p. 334, 
• (4) Èrmti Sûmmi, fVr#. i?i, p. 432. 
(5) Mém, dtt iûv, itrang,^ t. 6. 
(S) Opmf^noim tmmU éê heuit thcrae. et iymph, pmi., ctp. i&* . 

(7) HtlNir, Ditp. anûi., t. 5. p. 5a5. 

(8) Dissert, êpitiolaris, p. iS. 
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leurs eneore. En 182 5, 'M. Ltppi a soutènu^^neiés; 
lymphatiques des organes digestifs tierhormoe^- 
des mammifèrea et des oiseai3x s^aboucfaaieat'.^paf 
des raiDeaiïx et de& troncs plus ou moms voluirii^ 
neux avQc la veine portevI»Ycine honteuse interifie^v 
leii veines rénales, la veine cave inférieure et l^fili^ 
gos, et il a représenté ces diverses eomcnunicatioifâi 
pa^wi assCT' grand nombre- de' figures^ ^(i).^^Hfàis 
d^4pidler doutait de>rexactin]de'de6'bbsifrVli(i2 

tkMds qui eB> avaient fait admettre deseudD^ablM^ii^ 
sesprédécesseursr«Qtiafat aux assertions d^^M..&i^piï> 
elles ont été Gcmibattuesf^r MM. Fohmann^t^flQiiinr 
et Rossi, qui ont démontré quelles fep0!fâiefit$W 
unéjerrenr, et que Tana tomist«e de Florence avait pris 
t anfot des lymphatiques pour des veines^eï ta^ tètiiM^ 
veines pour des lymphatiques. M. Fohmaiin déclttt^' 
pcMJtivementn'avoir jamais vu, ehezrhomme, p^irf 
dant cinq années de Te<^ercbes assidues, trti éènl* 
vaisseau lymphatique se jeter dans* les 'veittesv'^! 
dehors des glandes et à une distance notable îié 
Tinsertion cervicale du canal l!hordciquë. HM* PnP 
niasa^ Rossi ne sont pas moins explicites^ Iff» BHm^ 
din assure avoir bien des fois cherché ces coramu*!* 
nications sur des cadavres, de ccmcert dVèe M. le 
professein* Cruveilhier, sans avoir pu jàmaîs lès re)ii- 
contrer (q). Lorsque M. Lippi était à Pari$, nous 

■ ' ■■• ■ • .■ .■ ■' '*■■'" 

(i) lUuiiraaiçni fiêiologkhe, etc., éêl si$t«na'lipfûU m i ki iif m t Flo 
rence, 1825. . . ^rUfc'"'* 

(3) Nott^s à r^na(. ^^^r. de Bichat. 
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désirâmes coonaître les communications des Tais-» 
seaux lymphatiques avec les veines qu'il avait 
représentées dans son ouvrage, et nous le priâ- 
mes de nous les montrer. Nous mimes pour 
cette fin des appareils à injection mercurielle Bt 
tous les cadavres nécessaires à sa disposition ; mais 
ses recherches et ses dissections furent vaines, il 
ne put jamais nous montrer une seule des conh- 
niuuicaiions vasculaires qu'il avait décrites dans 
son livre. On sait que les injections des vaisseaux 
lymphatiques ne réussissent pas toujours. 

Nous ne possédons donc flp|u'à présent aucun 
fiât positif k cet égard , car Tinsertion totale ou 
partielle du canal thoracique dans la veine azygos 
appartient à une tout autre catégorie. Deux cir- 
constuices ont pu contribuer à induire les anato- 
mistes en erreur : la première est le défaut de no- 
tions su£Bisantes sur la structure des ganglions 
lymphatiques, et de soin dans leurs observations ; 
l'autre est la facilité avec laquelle le mercure 
qu'on injecte passe du canal thoracique dans la 
veine cave et ses branches, en traversant le cœur. 
Cette dernière cause n'est pas probablement celle 
qui a le moins imposé à la plupart des auteurs an- 
ciens. 

Les faits nous manquent également pour ad- 
mettre une communication des lymphatiques avec 
les veines de petit calibre. L'observation unique sur 
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laquelle M. Fohfnann s'était d'abord fondé(i)pour 
admettre une connexion entre les vaisseaux chyli- 
fères qui viennent de naître du canal intestinal et 
de très petites branches veineuses de ce même ca- 
nal, a été trop légèrement faite pour qu on puisse 
rsen en conclure. II s'agissait d'une portion de l'in- 
testin d un suicidé, dont les lymphatiques regor- 
geaient de chyle, qui, par l'injection des artères, 
'disparut complètement des canaux qu'il occupait 
d'abord, tandis que les racines des veines laissèrent 
échapper^ après "avmr été coupées^ un liquide l^Haokc 
. etcomparableà dnWe. M.Fohmann lui-même, qui 
dès lors doutait si le chyle avait été absorbé dit*eo- 
tement par les veines, ou s'il y était passé des lym- 
phatiques, n'a plus attaché depuis aucune impor- 
tance à ce fait, comme on peut en juger ^l'aprèa 4a 
déclaration citée plus haut. M.Panizza dit aussi n'a- 
voir jamais vu de veinules communiquer avec au* 
cun vaisseau ehylifère affermât ou efférent, ep de- 
hors des glandes. 

Reste donc la dernière hypothèse ^ suivant- la- 
quelle une communication entre les deux systèmes 
de vaisseaux existerait dans l'intérieur même des 
glandes lymphatiques. J. -Frédéric Meckel l'anoiept 
après avoir reconnu l'erreur dans laquelle U était 
tombé précédemment, adopta cette nouvella opi- 

(1) jinatomlsehe Unienuchungen ueber die Verbindung éer Saagtndtrn 
miîdêm Vtnen,; Heidelber^, 1821, p a8. 
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nioB (1)9 qui» malgré ropposîtion d* Alexandre 
Monro fils et de Mascagni, fui plus ou moins ex- 
pressément embrassée par Caldani (2), Werner et 
FeHer (5), etfiéclard (4). Mais ses principaux sou- 
tiens OBt été dans ces derniers temps MM. Fôh- 
niajHi.^ Tiedemann, Lauth et Panizza. 

Il j a fort long-temps déjà qu'on a remarqué 
que le mercure injecté dans les lymphatiques qui 
nboutîsaent à une glande, passait souvent avec aU" 
tant, sinon avec plus de fecilité, dans les veines 
fgfUd dans les vaisseaux efférents qui sortent' dé 
cette glande. Le phénomène est attesté par J.-F. Mèc- 
kel l'ancien , Hewson , P.-F. Meckel , M ascagni , 
Sehrœder van der Rolk, Gerber, A. Meckel^ Mut- 
iez, etcU n'y a pasd'anatomiste qui n'ait pu en être 
témoin etse convaincre que, dans bien descâs^tenié- 
tal arrive alors jusqu'à la veine cave. M. Panizssa dit 
quCi dans plus de cent expériences faites par luî^ il y 
en eut un grand nombre où les conduits efiérenf S se 
remplirent avant les veines, et il ajoute que le plus 
souvent ils ne furent injectés qu'après ces dernières, 
ou en même temps qu'elles. L'effet a même quelr 
quefois lieu d'une manière à la fois si fadle^et si 
complète, qu'au rapport de Tanatomiste italien et 
de M. Fohmann, on est obligé alors de lier les veines 

(1) Stfvaêeopêriménia $tobi» de finibus v€9t* oâ, mu, tymph.^ p. 7. 

{%) InitU, phftio^ p. 39. 

(5) Vûtor, tact, et lymph, ûnat. phyi. dêscript,, p. 3o. 

(4) Anat. génif., p. 4i^* 
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pour obtenir une injection satisfaisante du système 
lymphatique (i). Ce fait est donc un des mieux 
avérés que la science possède; mais il peut être, et 
il a été en effets expliqué de plusieurs manières^ 
qui se réduisent à trois principales. Le passage du 
mercure des lymphatiques afférents dans les veines 
peut être le résultat d'une déchirure du tissu de la 
glande; il peut tenir à une communication naturelle- 
nient ouverte entre les deux ordres de vaisseaux 
dan^rintérieurdecet organe; enfin il peut dépendre 
d'un simple phénomène de transsudation à trad 
verS| les pores qu'on est forcé d'admettre dans 
toute matière quelconque et à plus forte raison 
dans une substance organique, mais qui n'ont 
rien de commun avec les ouvertures par lesquelles 
les liquides passent d'un vaisseau dans un autre, 
quelque étroites qu'elles puissent être. 

On ne peut douter que, dans beaucoup de cas 
rapportés par les auteurs, il n'y ait eu déchirure 
du. tissu des glandes , soit parce qu'on a employé 
une colonne de mercure trop pesante , soit parce 
qu on a comprimé les vaisseaux afin de faire che-» 

(i) II. Panîzza rapporte que, sur le cadavre d'unefemmê de ijam^ toorte 
d'ascite , U trouva beaucoup de chylifètes sur le canal digestif» et on très 
grand nombre de glandes mésentériques qui admirent l'injectioD. Mais œ 
qui. le frappa surtout • fut que les glandes parfaitement injectées donnaient 
leurs veines avec plus de facilité et de promptitude que leurs efférents, à ttl 
point que, plus d'une fois , pour obtenir ceux-ci , il fut obligé de lier les 
veines provenant des glandes. Il ajoute, d'ailleurs, que toutes ces vebfs 
allaient^gagncr des branches de la grande mésaraïque , et qu'aucune ne se 
rendait ni au tronc de la veine porte ni à la veine splénique. 
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miner le métal dans leur intérieur, soit enfin parce 
qu'on a opéré sur des glandes malades. Mais Pac- 
cident n'est pas toujours arrivé, et les anatomistes 
modernes surtout se sont attachés à Téviter. Il 
faudrait d'ailleurs supposer la rupture simultanée 
des veines et des lymphatiques, circonstance qui 
même ne rendrait guère plus £acile à comprendre 
lé passage du mercure des uns dans les autres. 
L'objection n'a donc pas autant de portée que le 
supposaient Mascagni, Antomarchi et Bianchini. 

Si c'était à cette cause qu'on dût attribuer l'in- 
troduction du fluide dans le système veineux, 
comment expliquer que si souvent on n'aperçoit 
aucune trace d'extra vasat ion ni à la surface, ni dans 
l'intérieur de la glande injectée, quoique llnjec- 
tion se trouve dans ses veines? Comment conce- 
voir que quelquefois, avant que l'injection des 
lymphatiques de la glande soit complète, le mer- 
cure apparaît dans son système veineux , sans nul 
vestige d'extravasaiion ! Comment voit-on tant de 
cas où celle-ci a lieu , sans que le mercure passQ 
dans les veines? En admettant une rupture préala- 
ble, elle doit avoir porté également sur des ar- 
tères, des veines et des lymphatiques. Mais alors 
pourquoi le mercure pénètre-t-il si rarement dans 
le système artériel de la glande? Pourquoi, en 
plongeant le tube à injection dans une glande, ce 
qui lacère certainement le système veineux, voit^ 
on le méts^l s'insipuer dans ses lymphatiques., e\ 
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presque jamais dans ses veines? Pourquoi, lorsque 
rinjection faite par les afférents apparaît dans la 
veine et non dans les efférents, rend-on ceux^i vi- 
sibles sur-le-champ, en empêchant le cours du 
mercure dans la veine , et de même la veine appa- 
rente , en empêchant le métal de passer dans ks 
efférents, le tout sans extrav^sation ? Gomment ei- 
pliquer par une extravasation que le métal passe 
ou par la veine ou par le vaisseau efférent suivant 
qu'on bouche l'un ou l'autre? Pourquoi «ifinfte 
phénomène a-t-il lieu plus fréquemment dans cer- 
taines glandes que dans d'autres, et s'observ^-il 
surtout, par exemple, dans celles qui avcMsinent 
la veine cave ? 

Quant à la seconde hypothèse, qui appartient à 
M.Fohmann, celle de l'aboutissement des lympha- 
tiques dans les veines intra-glandulaires , elle n'est 
admise que pour expliquer le fait ,^ et Fobservatioii 
directe ne l'a jamais démontrée. Elle aurait, suivant 
quelques anatomistes modernes^ conduit H. Foh- 
mann à des erreurs qu'ils ont cherché à rectifier^ car 
ayant vu l'injection des lymphatiques afférents do 
pancréas d'Aselli, dans le phoque.et lechien, passer 
toutentière dans des veines, sans mettre en évidence 
aucun lymphatique efférent, il conclut de là que 
ces derniers manquent tout-à-fait au pancréas d'A- 
selli, et qu'il y a des glajides lymphatiques à^- 
pourvues de vaisseaux efférents , n'ayant que A» 
veines pour ramener tous les liquidés qui affluent 



dans leur intérieur. Or Rosenthal (i ),.dont les oiK. 
servatioDS ont été coufirmées par M. Rudolphi (s) 
et par M^ Knox (3), a reconnu que, de la masse, 
commune des ganglions du pkoque , part un gros 
vaisseau lymphatique efférent, auquel on a de- 
puis donné le nom de ducius BosenthaUanus. Ia 
même remarque a été faite sur le chien par M. Pa* 
niaza. D'ailleurs f si l'hypothèse de M. Fohmann 
était réellement fondée^ non seulement te phé-^ 
nomène devrait toujours avoir lieu,, du moins 
pour le& glandes identiques , tnais encore il de- 
vrait se représenter quand on opère en sens 
inverse» c'est-à-dire quand on cherche à faire 
passer l'injection des veines dans les vaisseaui 
lymphatique. Or M. Pani^za, qui a singulier 
rement multiplié les recherches sur ce point, 
comme sur totis ceux qui se rattachent àla question, 
n'a jamais vu^ ni chez Thomme^ ni chez les reptiles, 
les injections poussées par les veines s^iotroduire 
dans les Vaisseaux lymphatiques. Ua vu seulement 
sur deux anses de jM|te|ti.n grêle du porc, que le 
mercure, à l'aide de^Eression du doigt, s'introdui- 
sait dans quelques lymphatiques ; que , poussé dans 
la vdne porte^ il pénétrait avec facilité dans les lym- 
phatiques du foie, excepté chez les reptiles; qu en- 
fin^ de. la rate, des reins, des testicules et des par-* 

• ■ .^ ». 

(i) Nifv.ad. iMf. CMr,n,i» i5,'p. a, 

(3) Phyiiot.ft. i,^ 34i • 

[Z) BéM. émé. iuf g, jtmtn. i imiXfi, i^u 
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ties génitales, il n'allait jamais dans le système lym- 
phatique, si ce n*est quelquefois dans celui des tes- 
ticules des chiens et du pénis des chevaux. Ayant 
injecté une des deux veines iliaques externes^ après 
avoir lié les deux rénales , la veine cave ascendante^ 
la veine cave descendante et la grande veine azy- 
gos^ il a vu plusieurs fois le métal remplir en 
tout ou en partie le canal thoracique ; la dissec* 
tion lui a ensuite appris que^ après avoir péné- 
tré dans les veines des nombreuses glandes lom- 
baires et les avoir finement injectées , le mercure 
s'était frayé une route dans leurs lymphatiques^ et 
par ceux-ci était parvenu jusque dans le canal 
thoracique. Plus' d'une fois ses injections du sys- 
tème veineux ventral lui ont fait découvrir un 
réseau vraiment merveilleux , et indubitablement 
veineux^ qui occupait les parois du canal tho- 
racique et de la citerne de Pecquet; une fois 
même, que la masse injectée dans la veine cave 
n'avait rempli qu'une petite portion du tronc 
commun des lymphatiqu^gÉ[ftb pu se convaincre 
que le réseau était plus app^nt sur le conloor 
de cette même portion , où nul lymphatique pro- 
venant de glandes n'avait apporté la matière de 
l'injection. De toutes ces expériences , il a conclu 
que le passage des veines dans les lymphatiques 
s'opère assez difficilement, qu'il ne s'effectue p^s 
avec une égale facilité dans tous les organes où on 
le tente p qu'on ignore comment il s effectue, et 
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que^ sous ce rapport, on en est réduit à des con- 
jectures ( 1 )• L'opinion de M. Fohmann soulève donc 
de grandes objections , et Ton ne peut alléguer en 
sa faveur ce qui a lieu chez ceux des animaux ver- 
tébrés où les glandes lymphatiques sont remplacées 
par de simples plexus, puisqu'on n'entrevoit pas 
pourquoi il devrait y avoir ressemblance à cet 
égard entre deux dispositions organiques qui, sous 
tous les autres points de vue , présentent des diffé- 
rences ji marquées. 

La dernière hypothèse, présentée en passant par 
Mascagni, et en faveur de laquelle penchent à se dé- 
clarer MM. Panizza et Muller^ celle que le passage du 
mercure des veines dans les lymphatiques au mi- 
lieu du tissu des glandes s'effectue peut-être à la 
faveur de pores analogues à ceux , par exemple , 
qui permettent à l'air d'exercer son action sur le 
sang dans les cellules pulmonaires, semblerait, 
d'après quelques physiologistes modernes, s'ac- 
corder mieux que la précédente avec le défaut de 
consumée du phénomène, et n'en rendrait pas moins 
bien raison. Elle pourrait d'ailleurs se concilier 
aussi avec d'autres conjectures qui ont été émises 
touchant le rôle que les glandes lymphatiques 
remplissent dans les fonctions du système dont 
elles font partie. Cependant ce passage à travers 
des porosités organiques, cette espèce de trans- 

t 

(l) Oimnmsfioni antropthaooiomieO'fishhgiehê ; Parie , iS5o , p. 39. 
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sudation n'a pas reçu parmi nous un accueil très 
favorable, et nous voyons l'opinion de M. FohmanD| 
appuyée des observations de Meckel l'ancien,, de 
tout ce que démontre l'anatomie comparée des 
poissons^ des oiseaux et des reptiles, faire incliner 
plusieurs anatomistes en sa faveur. Cette opinioD 
paraît donc être beaucoup plus en harmonie avec 
les idées actuelles répandues parmi nous en phy- 
siologie. Examinons-la plus en détail et voyons 
ce qui milite pour elle. Mais, avant d'aborder cet 
examen, revenons un peu sur les circonstances qui 
ont précédé l'observation des fûts dont M. Fob- 
mann se sert pour appuyer son sentiment. 

C'est surtout depuis J.-F. Meckel(i)rancien qu'on 
a porté une attention toute particulière à ces com- 
munications entre les vaisseaux lymphatiques et 
les veines. Ce grand anatomiste, en injectant un 
ganglion lombaire, vit le mercure sortir par un 
vaisseau efférenl, et se porter dans la veine-cave in* 
férieure; il reconnut bien que le prétendu vaisftau 
efférent était une veine, mais il ne découvrit aucune 
lésion^ aucune solution de continuité dans le gan* 
glion , ce qui le fit penser à l'existence d'une com- 
munication, dans les organes, entre les petits ra- 
meaux veineux et les vaisseaux lymphatiques^ 

Le fait de Meckel fut expliqué par la pro^ 

(i) Nova expérimenta et observaiionee de fintbui vmiHrunime wi«or. tym^ 
phat, Inductus vUeeraque exeretarla corporis Auifumî, etc. ; Ber.^ i!^7^» 
sert. I» p. 7, 
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ductioQ d'une rupture dans le tissu du ganglion , 
bien que Tobservateur n'en eût pas remarqué; 
maisrautorité de Hewson ( i), Cruikshank (a) , Mas- 
cagni (3), fit prévaloir cette opinion, qui déjà avait 
été émise par Haller. L'observation de Meckel fut 
oubliée jusqu'en 1 787^ que Lindner (4) en fit une 
semblable, ce qui lui fournit l'occasion de réfuter 
par d excellentes raisons tout ce qu'on avait allégué 
contre son maître. Les anatomistes restèrent in- 
différents. Il en fut de même pour ce que publia 
M. Vrolik, en tSoi , sur les communications des 
vaisseaux lactés avec la veine porte, observées dans 
un phoque. 

Enfin, en iSaoet i8ai^ M. Fohmann donna 
deux mémoires ; nous insérâmes la traduction du 
second dans les bulletins de la Société médicale 
d'émulation (5). Il fit connaître dans ces opuscules 
de nouvelles observations sur les communications 
entre les vaisseaux lymphatiques et les veines, 
d'après une série d'expériences entreprises sur 
l'homme et les animaux. Le principal résultat ob- 
tenu chez l'homme, est que le mercure injecté 
dans les vaisseaux lymphatiques afférents de divers 



(i) Bœpmimental inquîriêi , part, a , p. 1 5o. 
(9} IMr. eH. 

(3) Idbr. cit. 

(4) Speeimen inaugura/e, De iymphatieor, tyst&maU ; Udlac, 1 787. 

(5) Vniêntith, Uèker die Férb'mduhg der Saugadem mit den P^ensn; 
(leidelberg, 1831, in-ia. 
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ganglions , en sort par des vaisseaux qui peuvent 
être ou seulement des lymphatiques ou des veines, 
ou les uns et les autres simultanément. Les gan* 
glions où le mercure parvenait dans les veines 
étaient toujours plus gros et en plus grand nom- 
bre que ceux où le métal ne sortait que par des 
lymphatiques. M. Fohmann établit ses recherches 
sur le chien^ le chat sauvage et domestique, la lou- 
tre» la marte^ les phoques, les chevaux^ les va- 
ches, etc. 

De pareilles investigations^ entreprises sur des 
oiseaux^ donnèrent aussi de précieux résultats. 
M. Fohmann vit les vaisseaux lymphatiques com- 
muniquer largement avec les veines sacrées et ré- 
nales, par lesquelles tout le système veineux pou- 
vait être distendu avec le mercure, si Ton ne prati- 
quait pas de ligatures. Depuis cette époque, notre 
excellent ami le professeur Lauth a fait l'histoire 
des vaisseaux lymphatiques chez les oiseaux , et il 
a décrit, dans un mémoire particulier, toutes les 
communications qui existent chez ces animaux 
entre les lymphatiques et le système veineux , où 
les voies sont larges et multipliées. 

M. Lauth a continué ses recherches à Paris; nous 
y avons pris part , pour en constater Texactitude, 
et plusieurs oiseaux palmipèdes, sur lesquels les 
vaisseaux lymphatiques avaient été préparés , ont 
été déposés par nous deux dans le Muséum de la 
Faculté de médecine. 
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M. EhriDann, professeur d*anatoinie à la Faculté 
de médecine de Strasbourg , a plusieurs fois ob- 
servé la communication des vaisseaux lymphatiques 
avec les veines. Cest d abord en injectant les lym- 
phatiques du bras qu'il trouva le mercure dans 
les veines qui sortent des ganglions de Taisselle. 
Plusieurs fois M. Lauth a eu des résultats sem- 
blables par des injections de vaisseaux lympha- 
tiques du corps humain. Nous pouvons eii dire au- 
tant il'après nos propres observations sur Fhomme 
et sur les animaux. 

M.Lippi (i) a publié^ il ya une douzaine d'années, 
un ouvrage sur les vaisseaux lymphatiques, qui 
contient des assertions fort étranges^ et l'indication 
de certaines dispositions anatomiques auxquelles 
il est impossible d'ajouter foi. Il admet un nouvel 
ordre de vaisseaux lymphatiques tirant ses origi* 
nés des artères, et qu'il nomme système des vais^ 
seaux fy-mphatico-artériels. Suivant Fanatomiste 
Florentin , le nombre des ganglions avec lesquels 
communiquent les vaisseaux chylifères est fort 
circonscrit. Jamais les injections faites dans les 
vaisseaux lactés ne vont au-delà des ganglions si- 
tués au-dessous de la troisième vertèbre lombaire. 
D'après lui, tous les chylifères n'aboutissent pas au 
canal thoracique; plusieurs se courbent pour se 

(i) lUuitratùmi fisiologiehê et pathotogiehe det iUtema tinfatUfhthUi^ 
ferOf etc. — Recherches sur ie système lymphatico-cbyliCàre et ses commu- 
nicatiom a?ec les systèmes artériel et veineux , traduites de l'italien par 
Iulia de Fontenelle; Paris, i83o. 



126 

porter en bas et aller finir à quelques ganglions lom- 
baires. La première publication de ces nouTéautés 
anatomiques fut faite, en 1 824? d^iï^s V Anthologie 
de Florence. L'auteur y annonce qu'il a découvert 
une communication directe entre les vaisseau!x 
chylifères et la veine porte ; que les vaisseaux faciès 
peuvent être divisés en deux parties : les uns des- 
cendent, en se divisant , et se rendent aux glandes 
lombaires, passent sur les veines émulgentes, et 
quelques uns se terminent aux ganglions' situes 
sxx% ces vaisseaux; les autres s'ouvrent dans les vei* 
nés rénales. Il assure avoir suivi une multitude de 
vaisseaux lymphatiques se dirigeant vers les reins, 
les ganglions rénaux, et finissant aux reins eux-*mé- 
mes ou au bassinet. Trois fois M. Lippî serait pai'- 
venu à injecter les vaisseaux lymphatiques du l)as- 
sinet et du rein gauche , et il aurait vu le mercure 
se diriger vers les petits ganglions^ indiquant des 
communications avec les vaisseaux chyhfêres as- 
cendants. 

Les vaisseaux lymphatiques ascendants vont, sui- 
vant cet anatomiste^ des ganglions inguinaux aux 
ganglions lombaires^ communiquent avec ces der- 
niers et avec les ganglions rénaux^ et cheminent 
ainsi , en traversant plusieurs ganglions, jusqu'au 
canal thoracique; sur leur chemin ils donnent des 
branches de communication au système veineux. 
On peut, suivant lui j reconnaître dans la cavité 
abdominale quatre ordres de vaisseaux lymphsti- 
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ques ; deux ordres de vaisseaux cbylifères^ un allant 
directement du mésentèreau canal thoracique, Tau- 
tre descendant pour se porter aux ganglfons infé- 
rieurs de l'abdomen et communiquer avec les 
veines rénales, la veine porte ou la veine cave; enfin 
deux ordres de vaisseaux lymphatiques, l'un affé- 
rent et l'autre efférent; le premier procède des 
ganglions inguinaux dans la cavité abdominale, le 
second ou l'efTérent sort des ganglions où s'est ter- 
miné le premier, et, en le continuant, va communi- 
quer avec les chylifères supérieurs ou s'ouvrir soit 
dans le système veineux, soit dans le canal thorà- 
cique. Les vaisseaux chylifères descendants pro- 
cèdent de la même manière et s'anastomosent avec 
les vaisseaux lymphatiques efférents ou des divi- 
sions des veines émulgentes et de la veine porte , 
enfin^vec les veines spermatiques. M. Lippi assure 
que les vaisseaux lymphatiques inférieurs qui se 
portent dans la cavité abdominale et qui se diri- 
gent à droite, communiquent principalement avec 
la veine cave, tl a vu souvent des vaisseaux lym- 
phatiques se terminer dans le tissu des reins on 
s'arrêter au bassinet , et d'autres s'ouvrir dans la 
veine rénale. Il nomme ces vaisseaux système 
lymphatique chylopoiético-urinifère. 

Il résulterait des recherchas de M. Lippi ,, si 
elles étaient exactes, que le canal thoracique n'est 
pas le seul aboutissant des vaisseaux de la lympl^e 
et du chyle , et que le systèp^Q^feneux ^b()omi- 
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nal, soit celui dont la veine cave est le princi- 
pal tronc , soit celui de la veine porte, partage 
avec lui* la fonction de recevoir les fluides char- 
riés par les vaisseaux lactés et les lymphatiques 
proprement dits. Les reins seraient aussi appe- 
lés à ces fonctions , ainsi qu'il prétend l'avoir 
démontré par ses expériences. Il assure avoir ob- 
servé tous ces faits sur Thomme^ sur les mam- 
mifères et sur les oiseaux domestiques. Il dit avoir 
vu sur des vaches des branches du système chy lifère 
finir dans la veine splénique et dans la veine porte. 
Il a aussi fait des injections sur des lapins et sur des 
chiens, et il a rencontré des chylifères se terminant 
dans les ganglions rénaux. Après avoir injecté les 
lymphatiques de l'estomac, il a découvert^ et non 
sans étonnement^ que plusieurs branches de ces 
vaisseaux communiquaient avec les vaisseamc vei- 
neux courts du ventricule. 

Pour bien apprécier la valeur des. travaux de 
M. Lippi, écoutons les observations et les critiques 
qui en ont été faites par MM. Rossi (i), Foh- 
mann (2) , Panizza (3) et Lauth (4). L'importance 



(t) Cenni sutia eommunieazione dei voii lînfiitiei eoUe venê, di Grîo- 
vanni Rossi; Parma, i8a5. 

(a) Das Saugadertystem der Wirbetthiere s Heidelbergt iSsy* — Uà" 
iersuehungm ueberdie Vtrbindung dâr Saugadêmmii idtn Vewtm.; Heidel- 
berg, i8ai. 

(3) OstervatUnU taUropO'tootomieO'fiiiologiehe, di Bartolomeo Panifiât 
PaTÎa, i83o. 

(4) Estai iurlêsvt^iymph,; Strasbourg, i8s4* 
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sous le rapport auatQiuique de la question que 
M.Lippi a soulevée, aengagé M. Rosâià.eurmner le» * 
tropcs lymphatiques dont avait pairlé Vanatomiste 
de Florence. Sur le corps d'un jeune homme de 
yingt--deux ans, mprt de phthisie pulmonaire, il 
ÎQJeçta les vaisseaux lymphatiques efférenlsdes 
ganglions ioguinaui^ du côté gauche^ après avoir* 
eu la précaution de lier Iç canal tboracique it quai-l 
Ire pouces au-dessous du diaphragme. Une certaine 
quantité de mercuire s'étant introduite dans les vais* 
seaux lymphatiques, M.Rossi s'assura que le câiit( 
thoracique, au-dessous de la ligature, était disteudil 
par le métal liquide. Alors il examina avec soin.' 
les vai^eaux lymphatiques du mésentère qui 
n'avaient pas été injectés; il ue put découvrir 
aucune communication entre ces vaisseaux et 
les branches principales de la veine porte. Il 
enleva les intestins et le feuillet péritonéal re-' 
couvrant le rachis, et mit-^à découvert Taorte. la* 
veine cave et l^s plexus lymphatiques Icmibaires^ 
adoiirablement injectés. Les vaisseaux efférentsdes 
ganglions inguinaux dans lesquels le tube.avait été 
placé, après avoir traversé les ganglions iliaques 
externes et iliaques primitifs,, allaient. aux gan- 
glipns lombaires inférieurs, en fornaant un plexus; 
puis au;x ganglions supérieurs, desquels soriaieni; 
les vaisseaux lymphatiques destinés à former ie ré^- 
seryoir de Pecquet. De ces mêmes ganglions, on: 
voyait, surgir trois vaisseaux, peu distendus par le 

9 
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mercure , mais pourtant assez gros^ et qui, au lieu 
de se rendre dans le canal thoracique, allaient finir 
manifestement, Tun k la veine cave, au-dessous de 
Fécliancrure postérieure du foie, le second dans 
la veine émuigente gauche, et le troisième à la 
veine cave, près de l'origine dé la veine speraui^ 
tique droite. Après avoir lié ces trois vaisseaux % 
prè$ de leur terminaison dans les troncs veineux 
indiqués^M.Rossiintroduisitlettibeà injection dans 
les vaisseaux efférents des ganglions lombaires, et 
vit les trois vaisseaux se remplir successivement. 
Il crut d'abord que ces trois branches vasculairès 
étaient des lymphatiques, quoiqu'il y eût entre 
eux et les vaisseaux lymphatiques qui forment le 
réservoir de Pecquet, une différence remarquable; 
il voulut s'assurer de la nature de ces vaisseaux, 
qui n^avaient été indiqués ni par Mascagni, ni 
par Scarpa , Panisza , etc. ; c'est par Texaràen de 
leur istructure, comparée à celle des vaisseank 
lymphatiques^ qu'il'poovait reconnaître à quel sys- 
tème vasoulaire ilsappartienn^ent. Ces trois troncs, 
qui paraissaient étreles mêmes que ceux qui avaient 
été observés par M. Lippi et qu'il donne pour 
des vaisseaux lymphatiques, furent détachés du ca- 
davre, ouverts sorleur longueur, puis examinés avec 
une bonne loupe. Leur surface interne- était lisse» 
sans tracede vali^tes, tandis que des vaisseauxTyilh' 
phatiques du même calibre, pris sur le même cada- 
vre, offraient dans toute leur longueur des valvules. 
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étepcMées par paires, et i la distance de deux ligbéi 
lea unes des autres. Or ; nous savons que dés tal- 
Yules existent dans le systèitie lyrtiphatiquè dé 
rbomiDé, tandis que les troncs veineux des tràii 
grandes cavités et toutes les veines qui ont niôfns 
d'une ligAe de dianiètre en sont dépourvus. Par 
côH^iient la présence ou l'absence des ValvUlëé' 
est kf meilleur caractère pour distinguer un vài^ 
seam lynïphatiqiue d'un petit vaisseau sanguin. ï$îe( 
pht^, cesi trois troncs, quanft à Tépaissour de leûH 
parois et à leur aspect général, ressemblaient plu- 
tôt i des veinés qu'à des vaisseaux lymphatiques' î 
puis^ië, au lieu de présenter à Textérielir ces reà- 
serrements produits par les valvules et qu'on aper- 
çoit si distinctement sur les vaîsseaui lymphatiques 
pleins de mercure, ils étaient cylindriques; à Tin* 
térieur, entre les globules de mercure, on vbyaft 
un liquide rongeâtre, qur parut être évidemment 
dtfsatng. Les ganglions lombaires et lés iliaques pri- 
fnitifk furent ensuite détachés du cadavre , ef f'on 
Tit que de leurs parties latérales et postérieures 
Mrtaieilt de petits vaisseaux contenant un peu de 
liiefetire, et allant AreVbtéiilent où dafns la veine- 
M^e, OU' dans les veineis iliaques primitives. L'un 
d'eux se rendait dans Favanf-demiére veine lorti- 
b^égiùche, laquelle passe sous l'aorte, au-devant 
dellf-o6tdnné rachrdienne. Ces petits' vaisseaux* of- 
fnàetA tous les caractères piropres aux veines. 
M. Roâsi a répété ces mêmes recherches sur huit 



sujets différents; les injections ont toujours été* 
heureuses et les résultats constamment les mêtnési 
en tous points , que dans l'expérience dont nous ve« 
nous, de faire 1 exposé. D'après des résultats aussi 
constants et identiques, i'anatoiuiste de Parme se 
croit suffisamment autorisé à conclure : i"* que le 
mercure ipjecté dans les vaisseaux lymphatiques y 
après avoir traversé les ganglions , passe dans les 
veines au moyen de quelques branches vasculaires 
qui établissent une communication entre les gran- 
des veines et les ganglions; 2* que ces vaisseaux 
doivent être considérés comme des veines dont la 
fonction principale est de rapporter le sang qui a 
servi à la nutrition des ganglions lymphatiques. 

Meckel l'ancien et Mascagni s'étaient déjà aperçu 
que, dans plusieurs injections du système lympha- 
tique , on ren>plit les petites veines des • gan- 
glions, et c'est ce qu'ont vu maintes et maintes 
fois tous les anatomistes; de sorte que dans- ces 
circonstances les veines prepnent les apparences 
des vaisseaux lymphatiques, ce qui du reste a 
trompé plus d'un anatomiste; mais ils n'ont pas 
proclamé leur erreur #vec autant d'éclat que l'a 
fait M. Lippi, et ils ne l'ont pas donnée comme 
une découverte importante en anatomie* > 

]VI. Rossi cherche ensuite adonner une explication 
du passage du mercure de l'intérieur des ganglion» 
dans les veines. Si les troncs vasculaire^ qu'il a 
examinés dans ses expériences sont bien réeliement 
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des veines phitôt qiie dts vaisseaux - fymphati*- 
<}Qes, il esl évident, suivant lui, queMa cora- 
munication entre ces deux ordres de vaisseaux 
ne s'opère pas par des troues, mais présumablè 
qu'elle s'effectue dans les dernières divisions du 
fUirenchyiD» des ganglions. Il dit que ce genre dé 
eoromunication est très probable, car les anastomo^ 

• 

•es dans Imtérieur des ganglionsnesontguèreaper^ 
cevables, et on ne peut que les supposer d'après 
le passage du mercure dans les ramifications vei** 
neuses. A ce sujet M. Rossi croit devoir fhtre obser- 
ver que les ganglions lymphatiques étant pourvoi 
de beaucoup de vaisseaux sanguins, il peut se 
fairet}ue le mercure porté dans les vaisseaux lym* 
phatiques passe dans les veines. On peut d'autant 
mieux adopter cette explication suivant lui, qii^on 
sait que les vaisseaux lymphatiques efférents de^ 
ganglions doivent recevoir les fluides quiy ont été 
amenés par les vaisseaux afférents. Sur le cadavre 
d^n jeune -homme , M. Rossi trouva les membres 
pelviens œdémateux et d'un volume considérable: 
Aucune injection ne fut feite , mais on exatAîna. 
avçc soin les vaisseaux eiférents des ganglions ] 
ces ganglions eux-mêmes et. les autres branefaès 
vasculaires' qui en sortaient à la manière ^dcs, 
VMBSeaux efférents. On trouva les premiers dé 
ces vaisseaux remplis de ly mfphe et les^^ gahglIeWii 
disteifdus par le même liquide. Dé ces gahglittfiâ 
panaient d'autres brancheis vasoulaites dobtilllKa- 
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tre extrémité aboutissait à des tropca veineui. 
Ce$ vaisseaux Qffrf^ejat les caractères déjà indi* 
quéç y et ils co^f enaient 41a liquide coloré , à la 
manière djes petites yeiqes. Si une communication 
directe es^istait entre les y aisseaux afférents et les 
veineSf ne^emblert-il pas. que la lymphe, dansoette 
cirçppstapce ^ aurait dû être reconnue dans les 
l^VSinches veineuj^Q^ i$Qrtai)t des ganglions-; or , 
l'ipxamen le plus ^.tteiitif n'en fit pas reconnat- 
tre la présence. - 

... Ce simple exposé df s recherches de M, Rossiest 
U, meilleure réfutation qu'on puisse faire de^ pré^ 
tçndues décoi^v^rtes de M. iiippi^ qui a pris des Ytir 
nes pour des yaisseaux lymphatiques, Cepeift4> 
^a^t , si ces communications multipliées, décrits^ 
par M. Lippi , entre les vaisseaux lymphatiques et 
Isfi veines, dai^s l'espèce huogiaine, doivenf être 
çpnsidérées coir^me erronées^ \\ m est tout ai^itreir 
if^t lorsque l'oi^ ei^amine les rapports d^s veùies 
^t des yaissea;Ux lymphatiques chez les oiseaux > 
Içs, reptiles et le^ poisons. 

, .Sjiça q\ie l'ipjectiQn pouss/ée dans les aille- 
ra pulmpnaJKe. et hépat^ue, paryienqe jusque 
i^^S; 1(39 yai^s^uxilymphatiquçiç, feut-il en cour 
çl^re^^uç les :artères donnent, n,ais^nçe à oes 
iff^issfeaux lymphatiques , parce qu'on ignore f»f 
Ç|f^\\e^çiip se fait h transmiSision ? $i Ton pouise 
di^q le^ çs^n^s^ux artériels une f^tièra très ténue 9t 
tf<^' [I?n4tr^ï^ K pa* ewmjp^ ^e. l'içhjJhyqçioJkte çgh 
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lorée, on voit cette substance panrenir jusque 
dans les rameaux les plus fins e% passer même 
dans le système veineux. Si Ton considère les meal« 
branes ou certaines parties de quelques animaux 
vivants , an microscope solaire , etc., on voit les 
globules sanguins parcourir les artères et pénétrer 
dans les veines sans que sur aucun point il y ait 
cessation delà continuité la plus parfaite et la plusi 
régulière. Il n'y aurait donc pas , d'aptes ces exn 
périences , d'extrémités libres à ces vaisseaux san- 
guins* Or^ si les artères et les veines sont continues,^ 
comment se ferait-il que les premiers de ces vais- 
seaux pussent donner naissance aux vaisseaux 
lymphatiques? Le même raisonnement peut servir 
à prouver qu'il n'est pas possible qu'il y ait des. 
radicules veineuses en continuité avec îet capil- 
laires lymphatiques. Cette continuité entre ie0 
deux ordres de capillaires^ serait tout^à-faît coa- 
traite à la circulation de la lymphe ^ qui se fiit 
de^ rameaux, aux branches et aux troncs, tandis 
que dans Thypothèse de M. lippi elle aurait lieu 
de# vaisseaui^ lymphatiqties aux capillaires veineasr 
C'est aifisi que M^ Panizza réfute la première pro» 
position de AL Lip pi. 

Pour expliquer le passage de lia matière de rinr" 
jf^ion du. sysl-ème âaiigjiin >au système lyropha^ 
tic|}ie| oa a dit que ce derniei; système eom* 
i^c^cep;ardesextrémitiésliibresy qui setrowf^t^l^ 
rap{)^çt ^T^^. 1^^ brancl^es dj^fk divisions, et; fii^bdivM 
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sions du système sanguin. Suivant M. Panizza^ 
et beaucoup d'autres anatomistes^ le système lym- 
phatique; dans ses i^miificatioDS les plus déliées, 
représente toujours sous l'aspect d'un réseau con- 
tinu et dépourvu de branches libres à l'extrémité 
desquelles seraient des orifices béants. Or, lès ré- 
seaux lymphatiques embrassent les capillaires sàn* 
guins , et les réseaux les plus fins pénètrent entre 
lestuniquei des vaisseaux sanguins et parviennent 
jusqu'à leur surface interne. Dès lors , dit M. Pa- 
nizza ;, l'absorption ne peut s'opérer que par les 
porosités des parois vasculaires ; qui sont eh con- 
tact j par leur périphérie, outre que l'un de^ces 
systèmes pénètre dans l'épaisseur des parois de 
l'autre. 

Il y aurait, suivant M. Lippi,des ganglions lom^ 
baires qui admettent non seulement des vaisseaux 
lymphatiques afférents, mais encore des chylifèrés 
refluant du mésentère vers ces mêmes ganglions,' 
en s'éloignant du canal thoracique pour se porter 
vers les glandes rénales et le bassinet bu l'uretère, 
puis s'ouvrir sur un point de ces canaux excréteurs^ 
M. Panizza a reconnu cette dérivation de quel- 
ques chylifèrés du mésentère vers les glandes 
lombaires, mais il n'a jamais pu constater qu'il 
n'y eût pas union entre les chylifèrés et les vais- 
seaux lymphatiques afférents, puisqu'on injecte 
complètement les glandes lombaires en poussant 
le mercure par l'un ou par l'autre point du système 
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lymphatique. Ainsi , d'après le célèbre professeur 
de Pavie , les ganglions formés de deux ordres de 
vaisseaux lymphatiques n'existent point. 

Le seul raisonnement suffit pour faire sentir 
Timpossibilité de l'existence des vaisseaux chylo^ 
poiéticorurinijeres du docteur Lipp|g|esquels iraient 
du mésenlère aux ganglions lombaires^ puis au 
bassinet ou à l'uretère. Suivant cet anatomiste, ces 
vaisseaux prendraient dans les ganglions lympha*^ 
tiques les éléments constitutifs de l*urine, déjà 
élaborés, pour aller les verser dans les canaux 
excréteurs. Il y aurait donc ainsi deux séries 
d'orgaf>es sécréteurs de l'urine ^ les reins et les 
ganglions lymphatiques lombaires , dans lesquels 
s'opérerait l'élaboration des principes formateurs 
de cette humeur excrémentielle. De pareils orga- 
nes sécréteurs sont en opposition avec toutes les 
idées reçues en saine physiologie et avec tout ce 
que démontre l'expérience. Au reste, dans toutes 
les recherches faites par le professeur Panizza, 
il n'a pu découvrir ce réseau chylopoiético-nrinir- 
JèrCy ni le vaisseau principal de ce prétendu sys- 
tème vascuhiire^ vaisseau qui, vraisendbiablement , 
n'est qu'une veine parcourant le même trajet , et 
qui va des ganglions lombaires à la veine rë«^ 
nâle. 

Des trots espèces de communications admises par 
M-.>£.ippr entre les vaisseaux lymphatiques abdo- 
minaux et les veinesi la preitiière existerait entre les 
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vaisseaux lymphatiques et les veines dans répais> 
seur des ganglions ; la deuxième entre les vaissetux 
efférents et les veines de la cavité abdominale;* la 
troisième entre les vaisseaux afférents qui naissent 
d'un ganglion pour se porter à un autre et de là 
aux reins. M. J^anizza dit : Le premier genre de 
communication est bien connu, car l'injection passe 
du système lymphatique ganglionnaire, non seule- 
ment dans les vaisseaux efférents ^ mais aussi daas 
les veines des ganglions. Il pense que cette commu- 
nication s'opère réciproquement à travers les poro* 
sâtés des deuxsystèmes vasculaires. Mascagni croyait 
à une rupture. M. le docteur Lippt n'a pas ea à 
imaginer les . vaisseaux de communication entre 
les ganglions et les veines abdominales » car it» 
existent réellement ; mais il s'est trompé en les con* 
sidérant comme des vaisseaux lymphatiques e(fé- 
rents^ tandis que» comme Font constaté MM. Roasi 
et Panizza , ces vaisseaux ne sont que des veines 
allant des ganglions aux troncs veineux eux^memes^ 
Les caractères anatomiques démontrent que œfc 
vaisseaux ne sont pas des lymphatiques. 'Des vetA 
nés ^ en effets ont un mode d'orig^iite qui \eair- 
est propre^ lors même q^^'elles émergent des gaiipr 
glions lymphatiques; leur trajet est rectiUgne et no^ 
tortueux,comme celui des vaisseaux lymphatiqutaâ 
leur forme est cylindrique et non bosselée ouidis- 
posée comme un chapelet ; teurs parois sont plili 
épaisses ; un pea de sang y eîreule. 
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J&nAUf h pipfe^eur Panizza aasure n'avoir ja* 
iP4Î^ pS.tFQUV^ la coaiinuaication des vaisseaux 
afiGéfents ayep les veiaes dont M. Lippi rapporte 
m)e^JL^ d'^exemples. De nombreuses rechercha 
fijûi^ ^té .£aite3 sur Thonime, le cbeval , le lapin , le 
cl^enj» les <^iseauxt etc«, et toujours on a obtenu 
(des résultats opposés à ceux de M. Lippi. 

> X>eg recb^rcbes constantes, et faites avec beaui- 
coup de soin et d'habileté pendant un grand nom- 
h^:p d'années par M. Fohmann , n'ont jamais pu 
i^i. Caire wr^ chesThomn^e et les mammifère^, un 
seul vaifjse^^u lymphatique se jetant en dehors des 
g^nglici^s dans les veines, à quelque distance 
ilf^ la teroj^inaison du canal thoracique dans lès 
spMSrcl^vières* Le mercure trouvé dans les veines 
Wr^ 4q l'injection des vaisseaux lymphatiques y 
avait été porté , suivant M. Fohmann ^ pair les 
vf^ijnesi qui naissent des ganglions , à coté des vais«< 
ff^uux efféreots. Ces canaux de transmission furent 
pi?oinptement reconnus pour être veineux par 
"M^ Fqbn»a»ny non seulen^eat d'après leur forme» 
o}ais .çi^i^re parce que le pluasouv-ent ils conte- 
Q^i^Dt dus^g^ et qu'ils éta$e;it , avec IqsS^aisseaux 
^S6r0Qjjs, Jt9âk seiUs vaisseaux qui sortîsseot des gaii« 
glions. Les injections les plus heureuses et les 
plqi^ mùitîpliç.çs nVnt p^ i^p^ plus fait déçouyrir 
à M* Fohmann la plus petite communication entre 
les capillaires lymphatiques et veineux, ni de.cqq- 
nexions comparables à celles4C|!u#.M^ J4ppi a^iéqi^- 
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tes ou fait représenter. Il n'est pas même probable 
qu'elles existent , au diredeM.Fohmanii.Cet ana- 
tomiste soutient avec assurance que les personnes 
qui prétendent avoir rencontré chez l'homme une 
communication entre les veines et les vaisseaux 
lymphatiques, ou n'ont pas une habileté suffisante, 
ou se sont laissé tromper par les apparences, en 
prenant pour des vaisseaux lymphatiques de vé- 
ritables veines. 

Nous pensons, avec M. Fohmann,que des troncs 
lymphatiques aussi groset aussi nombreux que ceux 
que M* Lippi prétend avoir vus s'aboucher dans 
les veines, devraient être très faciles à trouver ; et 
s'ils existaient réellement , ils n'auraient point 
échappé aux regards de tant d'anatomistes distin- 
gués qui ont étudié avec soin et persévérance cette 
partie du système lymphatique (i). 

Après avoir relevé les erreurs de M. Lippi, 
Fohmann examine si Monro (2) et Hewson(3)ont 
eu raison d'admettre des orifices béants à l'origine 
des vaisseaux lymphatiques. Il commence par éle- 
ver des doutes sur l'exactitude des observations de 
Monro. Déjà Cuvier (4) et plusieurs autres anato- 
mistes avaient reconnu que Monro avait pris les 

(1) Sur l'état présent de nos eonnaittanees ^ relativement au iyttimtê 
tymphûtlqae^ par le docteur V« Fohmaan, professeur à l'UnÎTertHé d» 

(a) Anatomy and physiobgy of the fishes 9 etc. 

(3) PhUoi, trant,^ i/^* 

(4) Hiêt, ntaar, dos poietant, 1. 1 . 
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canaux muqueux de la tête des raies pour de véri- 
tables vaisseaux lymphatiques ouverts à l'extérieui^ 
et quant aux expériences de Hewson, qu'on donne " 
sans cesse comme démontrant les orifices des vais* 
seaux lymphatiques à leur origine, M. Fohmann 
&it judicieusement remarquer que le mercure 
qu'on faisait couler dans l'intestin était le résul- 
tat d'une violence exercée sur les parois des 
vaisseaux, en exerçant une compression pour 
chasser le métal de proche en proche. Si ces 
orifices béants existaient au commencement des 
vaisseaux lactés et des vaisseaux lymphatiques , le 
mercure devrait couler par son propre poids dans 
la cavité intestinale, ou sur tout autre point de la 
surface de nos tissus ^ lorsqu'on l'introduit dans 
les vaisseaux lymphatiques^ et c'est ce qui n'arriva 
point. Malgré les nombreuses injections faites par* 
M. Fohmann sur beaucoup de poissons, et plus par- 
ticulièrement sur XAnarrichas LupuSj il n'a jamais 
vu un seul globule mercuriel se montrer à la surfade 
de l'intestin. M. Fohmann n'admet pas davantage lea 
orifices béants des origines des vaisseaux lymphatî^ 
ques dans les poissons que dans les autres animaux. 
II. dit qu'à l'égard des terminaisons ou des origines 
des vaisseaux lymphatiques sur l'intestin des pois- 
sons, il n'existe jamais d'orifices béants. Quelques 
diffi^nces que ces vaisseaux présentent d'ailleurs 
dans leur trajet, on voit toujours former des 
culs^de-sac. Notre auteur fait reaiarquer Id dîsposi^ 



tion extérieure des vaisseaux ly i:&phati(}ues, qui sôM 
eouverts par un tissu analogue au tissu cellulaire. 
Ce tîssu offre de grandes différences sous té tilp-' 
port de sa quantité, et M. Fobmann croit qull existé 
un rapport très intime entre lui et ie plus ou nîohis 
de développement des lymphatiques. Suivant qàfe 
lâ masse analogue au tissu cellulaire, par le mfoyéi» 
de' laquelle les vaisseaux lymphatiques ^ôrit fixés 
aux parties qui les entourent ^ est pins ou moins 
consistante et considérable, le parenchyme derôi^ 
gane est différent, et les vaisseaux lymphatiques' 
s'étendent plus ou moins loin vers la face ih'fetité 
des membranes muqueuses. Chez tous! es pofssôns^ 
la membrane mtiqùcfos6 du Mnal iAtestinatestyiuit 
solide et plus épaisse^ et le tissu! cellulaire pÏM 
abondant^ de sorte que lé réseau lyinphoftiqtie jira- 
fond ne dépasse pas ta face éxtef ne de là nietn'- 
brane muqueuse. Cette p\ii^ grande abbkitlàhcd dti 
tissu muqueu>K à l'extériétïr des Vaisseaui^ lympha- 
tiques des poissons nere¥npkifo^ràit-ellé pas les vff- 
losités qisi, comtïxe on ^ait^ n'existent pias^ â mi 
petit nombre d'exceptions j>riès , dlâns cette classée 
de vertébrés y et le tissu cellulaire extérieur est 
peut-être appelé à jouei' là un rôleai^aloguefà celtli 
dés villosité^. Il existie en outre , sur les ^^hséstvtt: 
lynapliatiqués des poissons^ une disposition fortlN»^ 
marquable; ce sont les dilatations ou rerifléihètitS; 
On les observe dielns la plupart des tissus , m^is» 
principalement dans le système muscuTaire, à lat 
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substance duquel elles s'appliquent immédiate^ 
ment^ soit à leur surface extérieure, soit dans leurs 
interstices, où ces petites poches n'ont de commu- 
nications qu'avec les vaisseaux qui leur donnent 
naissance. T^urs parois sont extrêmement mincesy 
se déchirent au moindre contact, et ces renflements 
marsupiaux sont considérés par M. Fohmann 
comme les terminaisons ou les origines du système 
lymphatique des poissons. Dans les oviductes des 
raies y les vaisseaux lymphatiques se montrent 
aussi sous la forme de poches ou de larges cellules. 

De toutes ces recherches importantes sur les 
lymphatiques des poissons , il résnlterait que ces 
vaisseaux ne sont pas pourvus d'orifices béants à 
leur origine, qu'ils se terminent en cul-de-sac ou 
forment des renflements ou poches dans presque 
tons les tissus du corps de l'animal,, et que leur sur* 
hce interne est lîsse, tandis que l'externe est en- 
touréed'une quantité plus ou moins abondanted'ua 
tissu cellulaire mou , spongieux et particulier, des 
plus remarquables. Ce tissu forme en effet une 
sorte d'^poia^é^ couvrant l'extérieur des vaisseaux. 

Mans aurions moins insisté sur la disposition 
des vaisseaux lymphatiques chez les poissons, sî 
1» disposition de ce système' vascufaire ne parais- 
sait pas condêiire t-out natrireltement à «me appré- 
ciatioti: plus exacte et ptoslumineiisedé ses fonc- 
tions et même èe l'absorptiorr en généml. 

Comme les vaisseaux lymphatiques ne peuvent 



144 

pas absorber au moyen d'orifices particuliers^ 
puisqu'il n^en ont point, quelques physiologistes 
pensent qu'ils attirent les substances du dehors à 
travers leurs parois , et la disposition du tissu cel- 
lulaire doit avoir une grande influence sur le tra- 
vail préparatoire qui précède ce que Ton nomme 
l'absorption, en accumulant avec plus ou moins de 
facilité une plus ou moins grande quantité de 
matériaux destinés à être introduits dans les vais* 
seaux.Le tissu cellulaire, en ne faisant de ce sys- 
tème qu'une sorte d'organe d'imbibition , devient 
d'une grande importance^ considéré en lui-même 
et sous les rapports de sa quantité et de sa dispoi- 
sition. Cette importance doit être bien plus 
grande encore si ce tissu , ainsi que le présument 
quelques anatomistes^ est formé *par des vais- 
seaux lymphatiques très déliés , ou seulement par 
la membrane interne de ces. vaisseaux; car il 
ne faut pas oublier que la structure organique a 
là plus haute influence sur le mode d'accomplisse- 
ment des fonctions. L'étude de l'absorption, consi- 
dérée dans les divers organes vasculaires et dans 
son mode d exécution , a occupé de nos jours les 
physiologistes les plus habiles et les plus judi- 
cieux , et la philosophie qu'ils ont apportée dans 
l'examen de cette fonction n'aurait - elle étabK 
que des doutes , le service serait déjà immense, 
car ce qu'il y a de plus difficile dans la culture des 
sciences et dans les progrès de l'esprit humain i 
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c'est de donner à celui-ci une autre direction que 
celle dans laquelle il est engagé (i). 

I..es vaisseaux lymphatiques des poissons, depuis 
leur origine jujsqu'aux points où ils s'ouvrent 
daiis le^ veines , sont constamment d'une délica- 
tesse extrême , et formés par une seule membrane 
mince, lisse, indivisible et ressemblant par sa face 
interne aux membranes séreuses. Ces vaisseaux, 
avec les renflements ou culs-desac dont nous avons 
parlé , et d'une apparence celluleuse lorsqu'on les 
ouvre dans la longueur d'une cavité splanchnique, 
sont dépourvus de valvules , excepté aux endroits 
où les gros troncs s'abouchent dans les veines, et 
où çà et là il parait quelques vestiges de valvules. 
L'absence de ces replis et la situation des vaisseaux 
lymphatiques dans beaucoup de points où la pro- 
gression des liquides ne peut être favorisée par l'ac- 
tion des partie^ voisines, ont porté Monro à admettre 
comme une n/écessité l'existence de fibres musculai- 
res, que M. Fohmann a cherchées, sans jamais pou*» 
▼oir parvenir à en reconnaître aucune trace. Monro 
et Hev^son avaient depuis long-temps déclaré que les 
vaisseaux lymphatiques des poissons n'ont pas de 

(&) Voy» U Mémoire de M. Magendie sar te mêemdtme ée tûbio^tum 
Mu^ les ànknauae/à §tmg reuge êi ehmud; Bulletin de la Société phlloBou, 
1. 1, p» i3o. — Mémmit sur lu» organes de l'absorptioa chez les mammifè- 
ret) par le mème^auteur ; la à Tlnstitut le 7 août 1809. — Fodera, Recher- 
dies etpérimentàlessor rabsorptîon et l'exhalation; Journal de phy$iolo^e 
de- lit Magendie y t. 3, iSaS. (Ce mémoire, reproduit avec plus de déve* 
loppements» a été nouronné par rinstitut; Paris , iSa40 

10 
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ganglious sur leiur trajet. Cependant^ dans lebrocfaet 
{Esox lucius, L.)j M. Fohmanû a rencontré, vers 
le foie et restomac^ des indices de ganglions enve- 
loppés de vaisseaux sanguins et d'une 3ubstance 
^tialogue au ti^su cellulaire. Il range parmi les 
ganglions lymphatiques , chez les poissons^ ceux 
qui n'ont que les vaisseaux afférents , la rate, par 
exemple y et quelques petits corps aperçus chez les 
raies, dans les endroits où les arcs branchiaux s'ap*- 
pliquent sur le rachîs.Ces corps grisâtres, du volu- 
me d^UH pcA^ sont comparés par M. Fohmann aux 
gatiglions du cou des oiseaux et des reptiles, an 
voisinage des troncs vasculaires, organes que M. le 
professeur Màgendie a décrits et représentés sar 
des planches. 

Ce rapprochement^ un peu forcé, de la rate et des 
ganglions lymphatiques , est fondé sur la grande 
quantité de vaisseaux absorbants offerts par cet 
orgaiie , tion seulement à sa superficie , mais en- 
core dans sa propre substance , ainsi que Hewson 
Savait déjà indiqué. Ces vaisseaux présentent dans 
les raies dés culs-de-sac terminaux. 

Le chyle des poissons, surtout celui des raies; 
est grisâtre, et la lymphe, considérée dans tout le 
système vasculaire, ainsi que dans les vaisseaux 
lymphatiques de la rate, est rougeâtre, exactement 
comme Hewson l'a dit , mais plus coagulable que 
celle des autres parties du corpSb 

Le point le plus important pour nous est relatif 
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an titre de ce chapitre ; dous ne pouvions pas le 
traiter sans entrer dans des considérations généra- 
les sur l'en^tnble du système lymphatique chéâi 
les poissons; c'est la terminaison de ces organes 
irascutaires dans le système veineux. 

Monro et Hewsôn n'ont parlé que de deux anas-^ 
tomoses che2 les poissons, entre les vaisseaux lym*- 
phatiques généraux et les veines correspondantes 
SQX veines soti^Kilavièrès , disposition conformé 
à celle des animaux supérieurs. M. Fohmann à 
découvert une multitude d'autres communications 
entre les deux systèmes vasculaires^ tant au moyen 
de gros troncs, qu'entre les petits vaisseaux dan^ 
les organes digestifs et le mésentère de divers pois- 
sons, et comparables, sous ce rapport^ à ce que 
M. I^ippi croyait avoir constaté chez l'homme. 

M. Fohmann déduit la faculté absorbante des 
Taisseaux lymphatiques, surtout chez les pois- 
sons : 1* de ce qu'il n'y a que les parties non rem- 
plies de liquides qui puissent absorber les liqui-^ 
lies ; 2* de ce que les vaisseaux lymphatiques 
n'ont pas à leur origine de connexions avec le sys- 
tème sanguin, et qu'ils ne se continuent pas a^ed 
hii; 3* de ùe que le système lymphatique reçoit seu- 
lement les matériaux que les vaisseaux sanguriîji 
déposent dans les cavités splanchniques ou dans 
le parenchyme des organes; 4* de cequ'à leur dri* 
gine ils ont les parois les plus minces; 5* de léili' 
rapport intime avec le tissu cellulaire; 6* enfiri de 
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ce que toutes les conditions requises se présen-» 
tant constamment pour attirer les matériaux^ car 
en vertu de la faculté qu'ont les vaisseaux lympha» 
tiques de rétrécir leur calibre par la contractîlité 
de leurs parois , les liquides sont successivement 
poussés des culs-de-sac d'origine vers le système 
veineux. Quant à la progression du cbyle et de la 
lymphe, M. Fohmanii assure, d'après ses propres 
observations, qu'elle se fait suivant trois modes 
différents : r le chyle qui coule par de petits vais- 
seaux lymphatiques dans des vésicules, n'est versé 
que peu à peu dans le sang veineux, et la réunion 
des vésicules aux troncs successivement de plus 
en plus gros, paraît contribuer à rendre son mé- 
lange avec lejsang de plus en plus intime; â^ le 
chyle et la lymphe qui des gros troncs lympha-* 
tiques passent dans les veines caves ou dans les 
veines analogues aux sous-clavières des mammi- 
fères, se mêlent, chemin faisant, avec la lymphe 
rougeàtre et coagulable que la rate sécrète du 
sang artériel; 3° une partie de la lymphe et du 
chyle est immédiatement conduite par des ramus- 
cules lymphatiques dans les branchies, où elle subit 
l'action de la respiration. Il déclare avoir ob- 
servé ces divers phénomènes sur des poissons 
vivants et particulièrement sur des raies; nous 
n'avons pas eu l'occasion de répéter ses expérien- 
ces^ et nous nous bornons ici au rôle de simple 
historien. 
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Od a admis que le système lymphatique naîssaft 
des conduits excréteurs des glandes, et Ton s'est 
fondé, à cet égard, tant sur la couleur et la saveur 
qu'a parfois offerte la lymphe contenue dans les 
lymphatiques du foie, que sur des expériences 
directes. Nucîk, Cowper et Mascagni disent avoir 
vu ces injections passer des uretères dans les 
lymphatiques : Cowper, Ferrein, Werner, Feller, 
J.-F. Meckel l'ancien , attestent le même phéno- 
mène à l'égard des conduits biliaires; J. -F. Meckel, 
pour les vaisseaux lactifères ; Mascagni , pour les 
conduits déférents. Aussi Alexandre Monix) le jeune, 
Cruikshank, Sœmmerîng et divers autres auteurs, 
anciens et modernes, se sont-ils cru en droit de le 
généraliser. Un de nos plus habiles anatomistes 
modernes, M. le docteur Ribes, a souvent observé 
le passage de l'injection des vaisseaux à sang rouge 
dans les vaisseaux à sang noir, et réciproquement, 
comme aussi de ces vaisseaux dans les canaux excré- 
teurs, et de ceux-ci dans les systèmes vasciilaires. 
C'est iin effet qui, plus d'une fois, nous a contrarié 
dans nos recherches anatomiques , et surtout dans 
celles que nous avons entreprises pour faire une 
histoire du système veineux. M. le professeur Cru- 
veilhier, dans ses recherches sur la structure des 
glandes, a vu de semblables communications; 
mais Cji qui est moins fréquent, quoique nous 
l'ayons plusieurs fois remarqué, c'est la distension 
des vaisseaux lymphatiques en introduisant une 
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colonne de mercure dans les canaux excréteurs, et 
sous tine pressioa médiocre. Voici, à ce sujet, le 
ré$ultat des expériences de M Panizza ( i ). 

£n introduisant du mercure dans le conduit hé- 
patique de l'homme^ cet anatomiste Ta vu plusieurs 
fois, sans apparaître dans les artères ni les veines du 
fpie^ passer dans les vaisseaux lymphatiques occu- 
pant le sillon transverse du foie, et placés le long 
des ramifications de la veine porte : presque tou- 
jours aussi il a reconnu que des lymphatiques 
devenaient alors apparents à la surface convexe du 
foie, non loip du sillon de la. veine ombilicali}. 
Assez souvent il lui est arrivé de rencoiitrer, sur Ig 
concavité du foie, de très petits conduits biliaires* 
qui, au premier abord , ressemblaient à des veines- 
S'il venait à les injecter et à les comprimer ensuite 
légèrement, il ne tardait pas à voir un admirable 
réseau lymphatique se manifester sur tous les vai$t- 
seaux biliaires superficiels; en cessant l'injection, 
et ouvrant la veine porte , la veine cave et les yeînes 
hépatiques, le plus souvent il ne coulait pas de meiv 
cure, mais ce métal revenait dans l'artère hépatique^. 
Pour s'assurer si ce passage était le résultat d'une 
rupture , M. Panizza vida une vésicule biliaire , fit 
plusieurs entailles superficielles à sa face interne, 
et y introduisit ensuite du mercure ; mais , ni par 
l'agitation , ni par la compression , ce métal ne 

(i) Loe. eii.y p. 39-40. 



passa dans les lymphatiques. L'expérience, piu- 
.«ieurs fois répétée sur Thomme et sur le chien, 
donna toujours le même résultat. 

Les injections , p/oussées dans le rein , après la 
ligature de Fartère et de la veine, ont toujours, 
chn rhondini^, le cbeviJ et le cbiea» passé facile- 
ment dan* la yeine , mais )amai$ ipâ dans l'artèrç 
ni datas les vaisscauv lymphatiques. Sor dpuze cas 
d'iDJectioo de mercure dans les vaisseaux lacti£ères^ 
il n'y «D eut que trois où, le métal p|ri(int dans tes 
lymphatiques. Jamais Finjection n'a passé du canal 
déférent dans les vaisae^mx lymphatiques , malgré 
une preti^pn asse% forte pour amener la rupture 
des conduits séminifères. M. Panifia, dit qu'ayant 
plusieurs fois injecté par le canal déiérent Vépi* 
didyme et quelquefois même la substance du 
testicule y le mercure n« passa, p^s dans les vais- 
seaux; lymphatiques. 

. De ces faits, suivant M. Panizza,on peut conclure 
^ne les injections y faites dans les conduits excré^ 
i^urs I ^énélv^'ït assez focilein^t dims les vais- 
Maux lymphatiques^ surtout dans ceux du foie et 
des mamelles^ sans qu'on puisae voir ou connaître, 
dei quelle maa^r^ la comaMmicatioa s'opère. 
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§ VII. Dd chyle et de la ltmphe. 



Après avoir considéré d'une manière générale 
le systènnFe lymphatique dans son ensemble, je 
crois nécessaire d'ajouter quelques détails sur lés 
vaisseaux chylifères en particulier, avant de faii^ 
rhistoire des iiquides'que cet appareil vasculairè 
renferme. " 

Bien que les savants continuateurs de l'anatomie 
de Bichat ne croient pas à la possibilité d'une sé- 
paration anatomique des vaisseaux lactés et 
des lymphatiques proprenlent dits 9 et qu'ils con- 
sidèrent cette distinction comme purement phy- 
siologique, cependant , dans la description qu'ils 
ont donnée de ces vaisseaux intestinaux, ils recon- 
naissent l'existence de deux couches , l'une super- 
ficielle, l'autre profonde. La première est située 
au-dessous du péritoine ; les vaisseaux y par- 
courent un trajet assez long et parallèle à l'axe 
longitudinal de l'intestin , s'anastomosant , soi^ 
entre eux , soit avec les vaisseaux profonds. Ceux- 
ci naissent de la surface muqueuse de Tintestin et 
de l'épaisseur de cette membrane^ où ils concou- 
rent à former les villosités ; de là ils s'engagent 
entre les feuillets membraneux , contournent l'in- 
testin ^ se portent dans des directions variées , et 
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vont gagner le mésentère, accompagnés par les 
vaisseaux, sanguins. 

On a donné aux premiers le nom de Ijrmphati" 
ques intestinaux généraux j et aux autres celui 
de vaisseaux chyli/ères ou lactés, de veines Im" 
tées\ k csLXxse du fluide blanc , lactescent , quils 
charrient pendant la digestion. Cette subdivision 
n'est pas admise par tous les anatomistes. Eii ef- 
fet^ il est fort difficile de saisir les différences ca- 
ractéristiques des deux couches vasculaires, et 
de les décrire séparément^ car elles communiquent 
fréquemment entre elles ( i ) . 

Considérés dans leur ensemble et d'une manière 
générale , les vaisseaux lymphatiques du canal in- 
testinal commencent par des réseaux très déliés, 
qui' sont placés surtout vers la convexité du tube 
digestif. Leur direction est en général parallèle à 
la longueur de ce canal. En parcourant ses pa- 
rois, ils se recourbent peu à peu vers le mésentère, 
accompagnés par les veines. A mesure qu'ils s'ap- 
prochent de ce repli, ils grossissent^ et lorsqu'ils 
abandonnent l'intestin, ils s'élargissent du triple, 
du quadruple, ou plus, de manière à offrir une 
dilatation qu'on serait tenté de prendre pour 
une extravasation. Ensuite ils se rapetissent jus- 
qu'à reprendre le cahbre qu'ils avaient avant de 

(i) Manuel d'anatomie générale ^ descriptive et palhologiquet etc. «tra- 
duit de rallemand par A«-J.-L. Jourdan et 6. Breschet; t. a , p. 671» 
Paris, i8a5. ^^ 
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former ces portes d'ampoules. Tous, à quelques 
exceptions près^ en gagnant la base du méseiir 
tère, se divisent et se subdivisent en deux , trois 
ou un plus grand nombre de rameaux^ puis se 
réunissent et se redivisent encore avant de pér 
Détrer dans les glandes y ce qui donne lieu à ua 
très beau lacis. De ces ganglions sortent ensuite les 
vaisseauxeiierents^ tantôt un seul, tantôt deux, troia» 
ou même plus, mais toujours moins nombreux, 
quoique plus gros , que les afférents. De cest vaii^ 
seaux ^ quelques uns se portent directement vers 
la base du mésentère^ pour former le plexus mé^ 
sentérique ; les autres, en sortant d'un ganglion, 
entrent dans un autre, et ainsi de suite dans trois 
ou quatre, augmentant chaque fois de volume, en 
même temps qu'ils diminuent de nombre. Réduits 
enfin à dix ou quinze troncs, ils constituent un 
beau plexus à la base du mésentère. Ce plexus se 
porte en haut, et un peu à gauche, en suivant les 
vaisseaux de l'intestin : arrivé au pancréas ^ il le 
traverse à la hauteur de la troisième courbure d^ 
duodénum. Là^ réduit à huit ou dix troncs, le 
plexus mésentérique entre dans les glandes de cette 
région^ d'où sortent les vaisseaux efTérentsqni, avoc 
le plexus dont il vient d'être parlé, forment, entre 
le pancréas et le duodénum, un réseau très coni*- 
pliqué , de telle sorte que , quand les injections 
réussissent bien, les deux viscères sont par lui 
parfaitement séparés l'un de l'autre. Ce réseau 
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iBOote jmqu'au bord supérieur du pancréas, où 
trois à quatre de ses vaisseaux passent sous l'aorte, 
entre elle et la veine cave; ils aboutissent au canal 
thoracique.Unepartie des autres vaisseaux, se cour* 
bant légèrement à gauche, au-dessous du duodé* 
iium, entre cet intestin et le rachîs, se dirigent de 
haut en bas, en se divisant et se subdivisant , pas- 
aent le plus souvent sous et sur les vaisseaux émuU 
gents gauches, et pénètrent dans les glandes rénales, 
d'où partent des vaisseaux efférents, qui vont aboutir 
aux glandes lombaires, jusqu'à celles qui sont si- 
tuées sur la dernière vertèbre et le promontoire 
du sacrum, l^e restant de ce réseau lymphatique, 
composé de deux, trois ou quelquefois quatre ra*- 
meaux, se porte à droite, passe sur l'aorte ventrale 
et sous la veine cave, à la hauteur de la première 
vertèbre lornhaire et de la dernière dorsale , où il 
produit un plexus très compliqué ; celui-ci con^ 
tourne les vaisseaux émulgents du même coté, et 
pénètre dans les ganglions de cette région ; après 
quoi les vaisseaux efférents de ceux-ci descendent, 
en longeant le coté droit du rachis^ jusqu'à la cin^ 
quième vertèbre lombaire, et entrent dans les gan- 
glions lombaires. De ces derniers ganglions sortent 
deux , trois ou un plus grand nombre de troncs , 
qui montent de glande en glande , forment de très 
beaux^lacis sur et sous l'aorte ventrale,la veinecave, 
et autoiur des veines lombaires. Enfin , rédoits à 
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troiSf quatre, cinq ou six troncs , ils donnent nais-- 
sance à la citerne de Pecquet. 

On désigne sous le nom de chyle le liquide 
charrié par les vaisseaux lymphatiques dans le canal 
intestinal pendant la digestion. Frappés de sa 
teinte /ordinairement plus ou moins blanchâtre , 
les premiers anatomistes l'avaient comparé à du 
lait; de là i'épithète de lactés donnée aux vais- 
seaux Ijnmphatiques intestinaux dans lesquels on 
le rencontre. 

Le chyle^ limpide chez les oiseaux , et un peu 
trouble chez les mammifères herbivores, l'est tou- 
jours beaucoup chez les carnivores. Ce trouble 
paraît dépendre de globules suspendus en très 
grand nombre. 

M. Leuret et Lassaigne disent que ces globules 
sont ronds chez les oiseaux , tandis que ceux du 
sang sont elliptiques. Chez les mammifères aussi^ au 
lieu d'être plats, comme ceux du sang, ils sont 
arrondis. C'est ce qui résulte des observations mi- 
croscopiques de M. Muller sur le lapin , le chat, le 
chien, le veau et la chèvre. D'après Hewson, ils 
sont plus petits que les globules sanguins. Leur 
diamètre est de 1 7,799 de pouce d'après MM. Pré- 
vost et Dumas. M. Muller les a trouvés tantôt égaux 
à ces derniers, comme dans le chat , tantôt et le plus 
souvent un peu plus petits, comme dans le veau, 
le chien et la chèvre : chez le chien, ils varient 
beaucoup de grosseur, mais la plupart sont fort 
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petits; dans le lapin ^ quelques uns dépassent le 
volume des globules du sang, mais le plus grand 
nombre n'en font que la moitié ou les deux 
tiers. 

Les globules peu abondants de la lymphe doi- 
vent ou provenir de la décomposition normale des 
organes ou se former dans la lymphe. Mais pour 
ceux du chyle, il n'y a pas de preuve qu'ils se for- 



ment dans les vaisseaux lactés : car ils devraient 
naître dès l'origine de ces derniers, puisque le 
chyle des lymphatiques superficiels de l'intestin 
du veau en a déjà offert à M. Muller'; cependant 
des ouvertures capables de leur livrer passage n'é- 
chapperaient pas à nos moyens d'observation. 
Il y a donc sur ce point une obscurité que nous 
ne pouvons encore dissiper. 

Le chyle est d'un gris jaunâtre et plus souvent 
blanchâtre chez les ftiamraifères qui vivent de 
matières animales. Ce n'est que par exception 
qu'on le trouve rougeâtre, comme dans le canal 
thoracique du cheval. Cette teinte , déjà remarquée 
par Elsner, et observée depuis par Emmert, Beuss, 
Halle, Autenrieth, Werner, et une foule d'autres 
expérimentateurs, a été attribuée par MM. Tiède* 
mann et Gmelin à une certaine quantité de ma- 
tière colorante du sang^ parce que lacide hydro- 
sulfurique la fait tourner au vert. Quelques per- 
sonnes ont comparé l'odeur du chyle à celle du 
spernie humain ; il a une S9^veur alcaline. 
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Quelque temps après sa sortie des vaisseaux^ il^i^e 
coagule de lui-même. ReussetËmmert, MM. Tiede« 
manu et Gmelin ont reconnu que sa coagulabililé 
augmente à mesure qu'il avance dans le système 
lymphatique y de sorte quHl ne se coagule point à sa 
sortie des vaisseaux lactés , et même quelquefois 
encore assez rarement après avoir traversé le plexus 
mésentérique. Cependant quelques faits observés 
par M. Fohmann sont contraires à cette opinion^ 
que ne partagent pas non plus MM. Leuret et 
Lassaigne. Le caillot est produit par la fibrine 
qui passe à l'état solide^ entraînant avec elle une 
partie des globules. Le sérum est une dissolutiou 
d'albumine, tenant encore une certaine quantité de 
ceux-ci en suspension. En même temps, il s'élève 
à la surface une couche formée par des particules 
de graisse. Le caillot du chyle tiré du canal thora- 
cjque devient fréquemment, lorsqu'on le laisse à 
l'air libre, plus rouge que ne l'était auparavant le 
chyle lui-même. Emmert, en comparant le chyle 
du réservoir de Pecquet, de la partie moyenne et de 
la partie supérieure du canal thoracique du cheval^ 
a trouvé que l'action de l'air changeait peu le chyle 
laiteux des lymphatiques intestinaux, tandis qu'elle 
faisait prendre une teinte rougeàtre à celui de la 
citerne, qui se coagulait aussi en partie; que celui 
de la partie supérieure du canal thoracique pre»- 
naît k l'air une couleur assez voisine de celle dn 
sang artériel, et donnait un caillot plus volamineox 
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et plus -cODsistanl; que le sérum du chyle de la ci* 
t^Hbe ei des gros tr<Kic8 laclés était épais, trouble et 
chargéde globulesblancSi tandis que celui du chyle 
du canal était limpide et sans globules visibles & 
ToeiL M. Magendie assure quele chyle provenant des 
matières alimentaires qui contiennent peu ou point 
de graisse, est moins blanc, mais plus opalin, et qu'il 
se rassemble moins de crème à sa surface ; qu'au 
ccmtraire celui qui provient de substances animales 
ou grasses est blanc et bientôt couvert d une 
épaisse couche de crème. MM.Tiedemann et Gmelin 
ont confirmé ces divers résultats par leurs expé* 
riences sur la digestion. Seulement ils n'attribuent 
le trouble du chyle qu'à la suspension de particules 
dégraisse très divisées^ tandis que M. MuHer le fait 
dépendre aussi des globules particuliers dont il a 
été parlé plus haut. \ 

Nous n'insisterons pas davantage sur les carac- 
tères du chyle, qui appartiennent plus à l'his- 
toire de la digestion qu'à celle du système lympha- 
tique. Ce qu'il nous importait d'établir, c'était l'a- 
nalogie et la différence entre ce liquide et la lymphe. 
Tous deut ont cela de commun qu'ils contiennent 
dets' globules ; mais il y en a peu dans la lymphe 
et beaucoup dans le chyle, qu'ils rendent blan- 
châtre. L^un et l'autre contiennent aussi de la fi- 
brine dissoute , mais il parait y en avoir moins dans 
le chyle que dans la lymphe > d'après les observa- 
tions de MM. Tiedemann et Gmelin, à l'égard des- 
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quelles^ de même que par rapport à toutes celle» 
qui roulent sur le sang, nous devons faire renfer- 
quer que les quantités évaluées en chiffres par les 
différents auteurs se trouvent frappées d'erreur, 
puisque personne encore n'a distingué. le caîUot 
des globules qu'il epveloppe, çt que, loin delà, on 
a regardé ceux-ci , au moins pour le saj3g, comme 
la source unique de ses matériaux , tandis que, les 
nouvelles recherches de \1. Muller établissent qu'ils 
y sont entièrement étrangers. La plus importante 
différence entre le chyle et 1^ lymphe consiste 
dans la graisse quele premier tient en suspension, 
et qui n'existe, pas dans la seconde. Quant aux au- 
tres substances , notamment à la fibrine, à l's^lbu- 
mine et aux sels^ elles sont les mêmes ; seulement 
nous nefiavons rien, même d'approximatif, sur ce 
qu'il importerait pourtant le plus de connaître, 
leurs proportions respectives dans les deux li- 
quides puisés à des régions diverses du corps. 
Nous regrettons que le temps nous ait manqué 
pour faire des expériences non seulement à cet 
égard , mais encore à celui des formes et volumes 
respectifs des divers globules, et des métamor- 
phoses par lesquelles ils passent , suivant toute ap- 
parence. Ce qu'il eut été intéressant surtout de dé^, 
terminer, c'est si la matière colorante qui teiut 
•quelquefois le chyle, et même la lymphe, y est 
dissoute, ou si elle affecte, soit toujours, soit au 
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moins quelquefois , la même disposition que celle 
des globules du sang. 

Quant aux différei^ces qui existent entre ces 
deux liquides et le sang, les principales tiennent à 
la forme et au volume des globules ^ à Talcales- 
cence moindre des premiers , à la moindre quantité 
de la fibrine, et à la nature particulière de cette 
substance qui , dans le chyle, parait se rapprocher 
davantage de l'albumine , attendu qu'elle n'est qu'en 
partie solubie dans l'acide acétique , enfin à la.pr.é- 
sence de graisse libre dans le chjle , tandis que celle 
qui existe dans le sang y est à l'état de combinaison. 

L'analyse du chyle qu'ont donnée MM. Tiede- 
mann et Gmelin , porte sur celui du canal thoraci- 
que d'un cheval qui avait été tué pendant la diges-> 
tion, après avoir mangé de Tavoine en abondance. 
Ces expérimentateurs n'ont pu parvenir à. recueil- 
lir, des vaisseaux du mésentère ,.une assez grande 
quantité de chyle pour Fanalyser. 

Le caillot, traité par l'alcool bouillant, donne un 
peu d'huile jaune-brunâtre. Le sérum trouble, 
traité par Téther, s'éclaircit, en laissant déposer^ 
par l'évaporation de l'éther, un mélange d'élaïne 
et de stéarine. 

Le sérum du sang, analysé, a donné sur loo par- 
ties : 

Graisse bruDè i5>47 

Graisse jaune. 6,35 

31,8a 
11 
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. Report. ai^S» 

Extrait de viande, lactate sodique et chlorure so- 
dique i6,oa 

Matière eitractive, aoloble dans Ittaa, insoluble dans 
l'alcool • iTec carbonate et très peu de phosphate 
sodique 3,76 

Albumine. • 55,a5 

Cnbonate et on peu de phosphate caldque. . • 9,76 

98.61 

Passons maintenant à la lymphe proprement dite, 
au liquide contenu dans les lymphatiques géné- 
raux. 

On a tellement abusé du mot de lymphe en 
médecine, qu^il a presque perdu toute signification 
précise. On s'en est servi pour désigner une foule 
d'exsudations albumineuses ou fibrineuses ^ soit 
limpides, soit purulentes , tantôt coagulables, et 
tantôt non concrescibles , en un mot tous les li- 
quides qui ne sont manifestement ni du sang, ni du 
pus , et dont on ne prenait pas la peine d'exami- 
ner ni la nature , ni Porigine. Dans ces derniers 
temps seulement , des esprits plus exacts ont exclu* 
sivement. appelé lymphe le liquide contenu dans 
le système lymphatique^ et alors ce fluide n'est 
nommé chyle que lorsqu'il contient les produits 
de la digestion. 

Nous adoptons cette dernière interprétation, et 
de cette manière : 1° nous rejetons Tapplication 
qu'on avait faite du mot lymphe au sérum du sang, 
à la sérosité qui lubréfie les cavités séreuses , soit 
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splaDchniques , soit cellulaires; â* nous ne consi- 
dérons comme véritable lymphe que celle qu'on 
recueille dans les vaisseaux lymphatiques propre* 
ment dits, attendu que celle qu'on prend dans 
le canal thoracique , même après quelque temps 
d'abstinence, se trouve encore altérée par umi petite 
quantité de substances du dehors, que les chylifèrea 
ontpuisées dans l'intestin. Mais commeilest difficile 
de se procurer , dans les vaisseaux lymphatiques 
proprement dits, une suffisante quantité de lym- 
phe y on a coutume de se servir du liquide contenu 
dans le canal thoracique d'un animal que l'on a 
tué après une abstinence de quatre à cinq jours. 

La lymphe , ainsi obtenue , offre une couleur 
rosée , légèrement opaline; elle a une odeur ma* 
nifestement spermatique, une saveur salée, et 
une viscosité l^ère; sa pesanteur spécifique 
est k celle de l'eau distillée comme 102a, 38 k 
1000,00(1). 

M. Magendie Ta vue offrir des variations assez 
remarquables de coloration; quelquefois d'ime 
teinte jaunâtre décidée , d'autres fois d'un roug« 
^rance. -Plusieurs physiologistes ont prétendu 
qu'elle était incolore peu odorante^ peu sapide. 

Abandonnée à elle-même, elle se coagule, sa 
teinte rosée se fonce un peu, et on voit insensible- 
ment se développer , dans la masse coagulée, un 

(i) Magendie, PkytioL^ H, p. 178. 
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grand nombre dé petites arborisations irrégulières^ 
semblables pour la disposition aux vaisseaux ca- 
pillaires des organes (i). Ce caillot est formé de 
deux parties : Tune solide^ contenante y compo* 
»ée d'une infinité de cellules dans lesquelles est 
contenue la seconde partie sotis forme d^un 11* 
quide , qui est susceptible également de se couver* 
tir en caillot , quand on l'isole de la partie solide 
spongieuse. Quand on traite par l'acide carbonique 
la partie solide du caillot, elle devient d'un' rouge 
pourpre ; on la voit , au contraire , prendre une 
teinte rouge rutilante quand on la plonge dans 
l'oxigène; elle a , sous ce rapport , beaucoup d'ana- 
logie avec le caillot du sang. 

On ignore quelle est à peu près la quantité 
de la lymphe. Dans une expérience destinée à 
éclairer cette question, M. Magendie n'en a guère 
obtenu qu'une once et demie. Ses travaux et 
ceux de M. Collard de Martigny (2) ont jeté quelque 
lumière sur le rapport qui existe entre la quantité 
de la lymphe et celle des aliments , entre le degré 
de réplétion du système chylifère et celui du système 
lymphatique général. Ainsi, pendant tout le temps 
de la digestion, le système lymphatique en géiiéral 
se désemplit en partie^ tandis qu'aussitôt que le 

(f) Phfilologie de Magendie, t. |I, p. 190. 

(a) Lœ, cit., p. 176.— Journal d^ phytioiogU de Magendie, aon. 18281 
1.8, p. 174. 
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travail dé la chylose est terminé , la lymphe re^* 
parait en abondance dans le système lymphati- 
que. De cette manière, la lymphe alterne avec le 
chyle pour occuper le canal thoracique , qui ne 
reste jamais vide. Mais, quand on soumet l'anima) 
à Tabstinence ^ ce n'est que pendant les dix pre- 
miers jours que la lymphe parcourt en plus grande 
abondance le système lymphatique, car, à par- 
tir de ce moment jusqu'au vingt-unième ou vingt- 
huitième jour pour les chiens, et jusqu'au neu- 
vième pour les lapins, la quantitéde la lymphe va 
toujours en diminuant, à tel point qu'au moment 
de la mort par abstinence, on ne trouve que très 
peu de fluide lymphatique dans les vaisseaux de 
ce nom et dans le canal thoracique, et que, plus 
tard même, il cesse complètement d'y en avoir. 

Mk Collard de Martigny a examiné aussi l'efTet de 
l'abstinence sur la composition de la lymphe. Il a 
vu que, pendant les douze premiers jours environ 
de l'abstinence, la lymphe augmentait de quantité, 
de consistance, de viscosité, et devenait plus opa- 
line^ d'une odeur plus spermatique, qui, chez les 
chiens, prenait un caractère propre à l'animal , et 
qu'enfin elle acquérait ime couleur rouge plus 
foncée. Déjà M. Mageqdie avait obtenu ce ré- 
sultat. Après les douze premiers jours d'absti- 
nence^ là lymphe change comme brusquement 
d^ caractère ; son odeur de chien reste tou- 
jours, il est vrai, très prononcée, mais ^on odeur 
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spermaiîque domine ; sa couleur^ après s'iétre con-^ 
servée opaline ou rouge foncée jusqu'au vingl- 
deuxième jour environ, pâlit et redevient rose , 
jaune^rose, enfin jaunâtre. M. CoUard de Martigny 
rejette donc positivement l'opinion, émise par quel» 
quesiauteurs^ que la lymphe est d'autant plus rouge 
que l'abstinence dure plus long-temps. Si le vingts- 
deuxième jour de l'abstineuce on extrait de la lym- 
phe du canal thoracique^ elle se prend encore en 
masse, mais le sérum est fort peu abondant^ et b 
coagulation ne présente qu'une médiocre quantité 
de ces arborisations fibrillaires dont nous avons 
parlé plus haut. Enfin , quelques instants avant la 
flQorty la £sdble quantité de liquide qui lubréfie ^** 
çore le canal thoracique, est incolore et sans coa^ 
gulabilité. Cependant, quand on l'expose à l'air ^ îl 
devient trouble et se fige incomplètement. Ainsi 
la coloration de la lymphe , sa composition fibri- 
neuse, et sa faculté de se prendre en caillot , 
semblent diminuer de plus en plus à mesure que 
l'animal approche davantage du terme de la mort. 
MU. Leuret et Lassaigne ont extrait des vais- 
seaux lymphatiques du cou d'un cheval assez de 
lymphe pour pouvoir en faire l'analyse; cette ana- 
lyse est dès-lors une des plus certaines qu'on 
possède. MM. Tiedemann et Gmelin ont bien , 
comparativement , soumis à des manipulations 
chimiques la lymphe du plexus lymphafi*- 
que lombaire et du canal ihoracique d'un die- 
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val (i), msàêf pour ne pas être ti;a|> long, nous 
nouA boroerons k l'analyse de MM. Leuret et Las- 
saigne, qui est la suivante (a) : 

La lymphe du cheval est ccunposée^ sur mille par^ 
lies, de 

8éo 9^5 

• Albummt S7» 56 

Fibript 3» 3o 

Chlorure de sodium 



Phosphate de chaos. ••.•..«, 

Une analyse feite par M. Chevreul, sur du liquide 
lymphatique recueilli par M. Magencfie daris le 
canal thoracique d'un animal tué après cinq jottrs 

dé'dièfe, a donné le résultat suivant : 

t 

£au 9a6|4 

Fibrine ûo4,s 

•▲IbuflÛBe .*.. • o6i»o 

Muriate de soude. 006,1 

Carbonate de soude 001 »S 

Phosphate de chaux 1 

Phosphate de magnésie > ooo,5 

CatboDlMe de ctanii \ 

. . iooo»o 

Les recherches les plus récentes- que nous possé- 
dions sur la lymphe de l'homme , sont celles de 
M* Muller^ à qui s'est offerte, en 1 83 1 , dans le ser« 

' (1) Tiedemann et Gnelin , i^ae. cit., p. 75. 
(9) Iicuielet Lassaigoe, loe. ciM., p. 166* 
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vice chirurgical du professeur Wulzer, i l'hôpital 
de Bonn, une occasion peu commune d'étudier les 
propriétés de ce liquide. Un jeune homme , après 
avoir été blessé au coude- pied, demeura porteur 
d'une petite plaie , que nul moyen ne put amener 
à cicatrisation , et de laquelle s'écoulait continuel- 
lement de la lymphe. Chaque fois qti'oa passait 
le doigt sur le dos du gros orteil, en le dirigeant 
vers la plaie^il sortait, et quelquefois sous la forme 
de jet, une grande quantité d'un liquide fort clair, 
inodore, ayant une saveur salée, verdissant légè- 
rement les couleurs bleues végétales ^ et qui, au 
bout d'environ dix minutes,, se prenait en un 
caillot semblable à une tpile d.'araignée. .. | 

L'un des points que M. Muller s'attacha surtout à 
éclaircir, est de savoir si cette graphe contient des 
globules. Les observateurs modernes , Reuss ^ Em* 
mert, Sœmmering, MM. Tiedemann et Graelin, 
Brande et Lassaigne n'en ont point aperçu ; Hewson 
est le seul qui signale d'innombrables corpuscules 
blancs^ de la grosseur des noyaux de globules du 
sang, dans la lymphe fort équivoque du thymus de 
veau, et d'autres corpuscules rouges dans la lymphe 
rougeàtrede la rate. En examinant au microscope 
la lymphe du blessé dont nous venons de parler, 
M. Muller reconnut qu'elle contenait une multitude 
de globules paraissant beaucoup plus petits que 
ceux du sang, et d'ailleurs bien moins abondants 
que ces derniers ne le sont dans te sang. Pendant la 
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Goagulatipii , une partie de ces globules se réunis* 
saient au caillot, mais la plupart restaient en 
suspension dans le sérum. I^e caillot , après s'être 
resserré sur lui-même , consistait en un tissu fila- 
menteux hlanc. Ce qui frappa surtout M. Mullçr , 
c'est qu'on reconnaissait facilement qu'il devait 
naissance non à une agrégation de globules, mais 
à. la solidification d'une substance préalablement 
dissoute, et qui, en passant de Tétat liquide À 
l'état solide , avait enveloppé une certaine quantité 
des corpuscules auparavant libres dans le liquide. 
En examinant le Cjaillot d'une très petite quantité 
de lymphe qu^il avait laissé se coaguler dans un 
verre de montre, il s'aperçut, avec le secours du 
microscope , que les globules y étaient tout aussi 
disséminés que dans le liquide. La substance qui 
les unissait se prêtait surtout à lobservation sur 
les bprds. minces du caillot. Elle était parfaitement 
honpogène et faiblement translucide. 

Déjà, auparavant, M. Muller avait fait sur la coai- 
gulation dfi sang des observations dont les résul- 
tats diffèrent singulièren^ent de ceux qu'on possé- 
dait jusqu'alors, et qu'il est nécessaire de rappeler 
ici. Tous les physiologistes admettent, avec Home, 
Prévost et Dumas, quele caillot du sang est produit 
par une agrégation des globules^ dont les noyaux 
sont formés de fibrine et l'enveloppe de matière 
colorante» M. BerzeKus seul, qui trouvait de la 
fibrine dissoute dans la lymphe , avait émis « sous 
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forme de conjecture, l'opinion que le ^ang doit aussi 
en contenir, et qu'alors le caillot devrait naissance 
à la coagulation de cette fibrine, qui envelopperait 
les globules de toutes parts. Cette hypothèse a été 
convertie en certitude par les travaux de M. Mu^ 
1er. Après divers essais, qu'il serait hors de propos 
de rappeler ici, il parvint par lafiltration à dépouil- 
ler le sang de grenouille de tous les globules^ et 
à obtenir ainsi un liquide parfaitement incolore , 
dans lequel se forma, au bout de qnel(^es minotes, 
un caillot transparent , qui est de la fibrine pure 
et parfaitement exempte de globules^ d'où ré- 
sulte \à conclusion que ceux-ci ne prennent aucune 
port à la coagulation de la fibrine préalablement 
dissoute. D'autres expériences, dans lesquelles il est 
parvenu à retarder assez la coagulation du sang de 
l'homme pour que les globules eussent le temps 
de se déposa au-dessous du niveau de la liqueur , 
l'ont convaincu que la même chose avait lieu 
aussi chez l'homme^ où la ténuité des globules 
empêche seule de les s^arer par la filtration, el 
ce phénomène lui a servi pour expliquer,* d^une 
manière aussi simple que naturelle , la formation 
de la couenne grisâtre qui se manifeste à la surfisuTe 
du sang dans les phlegmasies. 

Ce sang blanc , ou dépouillé de globules , qui 
diffère totalement du sérum, puisqu'il contient 
toute la fibrine et qu'il est coagulable , ce liquide 
nouveau , que M. MuUer désigne sous le nom de 
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liqueur du sang y ressenibte à la lymphe que le 
blessé de Bonn lui avait fournie 9 et se comporte 
de la même manière qu elle. Un tel rapproche- 
metitdoit avoir une haute portée physiologique et 
amener de grandes modifications dans les idées 
reçues sur les fonctions du système lymphatique^ 
Il le deviendra surtout lorsqu'on aura fait des ex- 
périenoes pour constater les quantités respectives 
de fibrine dans la lymphe et le sang, tant artériel 
que veineux , ce qui sera assez facile chez la gre- 
nfouille^ et pourra même, avec quelques précau» 
^oni»9 être exécuté chez l'homme. 

M. Muller a reconnu que , dans l'état frais^ la ly m* 
phe de grenouille contient des globules,, mais en 
très petite quantité. Ces globules sont à peu près qua- 
tre fois plus petits que ceux du sang du même ani- 
mal ; ils ont aussi une forme ronde et non aplatie. 

Toutes les données qui précèdent sont impor- 
tantes^ en ce qu'on n'avait jamais eu jusqu'ici que 
des notions imparfaiites sur la véritable lymphe. 
Celle que Sœmmering a examinée, provenaiit de 
varices lymphatiques, ne se coagulait pas et n'était 
assurément pas de la lymphe. 

La note suivante, que nous devons à notre ex- 
cellent ami M. Dumas^ nous a paru devoir être in- 
sérée ici, comme propre à donner une idée dés 
conséquences auxquelles conduiront les belles ob- 
servations de M. Muller. Nous n'avons pas ci^i 
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pouvoir mieux terminer rbistoire des deux liquides 
que renferme le système lymphatique. 

On peut se former une îdéè très nette, et peut- 
être juste physiologiquement, de la nature de là 
lymphe, en disant quelle consisterait en dir sang 
délayé d'un peu d'eau salée et filtré. 

La lymphe présente en effet une composition 
qui la rapproche du sérum, mais le sérum hepent 
s'obtenir que de deux façons : 

i* En laissant coaguher le sang, ce qui en sépare 
à la fois les globules et la matière de la fibrine. 

â"" En étendant le sang d'eau salée, par exemple, 
ce qui permet de le filtrer ; la liqueur claire et in- 
colore retient alors la matière de la fibrine et ne 
laisse que les globules sur le filtre. 

Ceci posé, si l'on remarque dans la composition 
de la lymphe : 

1^ La présence de la matière de la fibrine t 

a* Celle d'une quantité de sel marin presque 
double de celle qui existe dans le sérum du 
sang , on sera très disposé à admettre qu'il existe 
entre le sang et la lymphe une relation de 
cet ordre, et que la lymphe n'est en effet que du 
sang qui se filtre dans les capillaires des glandes, 
après s'être chargé d'eau salée par quelque effet 
d'^jidosmose* 

Sans^ insister sur le mécanisme de la conversion ', 
l'analyse chimique laisse peu de doute sur l'exi- 
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stence de la relation énoncée; les propriétés de la 
lymphe la confirment. 

En effet, la Ijmphe n'offre pas de globules, ou 
n'eu offre que de très difficiles à reconnaître , à 
cause de leur petitesse, de leur rareté et de leur 
transparence. Elle se coagule peu à peu et prend 
l'aspect d'une gelée, puis un réseau fibrineux s'en 
sépare ; alors il reste une liqueur limpide, salée et 
albumineuse. 

Telles sont toutes les propriétés du sang étendu 
d'eau salée et filtré , ainsi que le prouvent les ex- 
périences de M. MuUer. 

En poursuivant cette comparaison, on arriverait 
à penser que s'il existe des organes capables d'agir 
comme un filtre qui recevrait du sang et de l'eau 
salée^ il peut s'en trouver aussi qui ne reçoivent 
que du sang et de l'eau , et qui laissent par cela 
même passer les débris des globules du sang dé- 
composé ^ comme cela arrive dans l'écoulement 
menstruel. 

Prenez un terme moyen , supposez Teau qui 
s'ajoute au sang trop peu salée, et vous obtiendrez 
une liqueur rosée, capable de laisser rapidement 
déposer sa matière colorante au fond du vase^ 
Cette liqueur, facile à produire artificiellement, re- 
présenterait donc très bien la lymphe des lympha- 
tiques de la rate ou le liquide des capsules surré- 
nales. 
< ; Ces explications feront comprendre comment il 
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se fait que le chyle varie de propriétés à mesure 
qu'il reçoit la lymphe qui vient s'y ajouter; coni- 
ment il devient coagulable^ propriété que lui donne 
la lymphe commune ; comment il devient rosé^ œ 
qui dépend des lymphes spéciales dont on vient 
d'analyser la formation. 

Ainsi, pour connaître lechyle^ il faut le prendre 
à l'origine même des lymphatiques da rintestûi 
grêle ; plus loin, ce n'est plus qu'un mélange. . 

Le chyle des premiers lymphatiques qu'on ob- 
serve près du tube intestinal,. pris sur un animal 
Carnivore au moment de la digestion, est laiteux, 
un*,peu visqueux, ne ^e coagule pas et ne se colore 
pas à l'air ; vu au microscope, il offre en outre de 
larges gouttelettes graisseuses , facibsà distinguer 
des globules très réguliers et en grand nombre, 
d'environ i^3oo de millimètre, comme ceux du lait. 

Pris dans le réservoir de Pecquet, le chyle offre 
les mêmes caractères, mais on y remarque des glo- 
bules analogues à ceux du sang pour les dimenf- 
sions ; c'est du moins ce que le liquide pris sur 
des lapins a présenté plusieurs fois. 

§ Vin. D^VELOPPEMEH T PU ST^ÈKE LTMPHATIQUX 
ET QE SES BIFFiBI^KCES SUIVANT LES icGBS. r 

Si la connaissance (}u systètm» lymphatique cerah 
plètement développé, chez les animaux supérieurs^ 
laisse encore beaucoup à désirer, puisque., somme 
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totale^ le peu que nous savons à son égard renferme 
un nombre considérable d'erreurs et d*inexactitu- 
deSf nous sommes dans une îgr^orance profonde sur 
la manière dont se développent ses parties. Celui 
qui voudrait, comme on Ta fait si souvent, donner 
pour des vaisseaux lymphatiques les inégalités de 
surface, les illusions d'optique produites par de 
forts grossissements mal employé^ et desfigufts 
imaginaires, pourrait aisément, ainsi que l'a déjà 
fait en partie Rolando y trouver tout un système 
de vaisseaux de ce genre «jusque dans le blasto- 
derme lui-même; mais chacun sent quels seraient 
les inconvénients d'ujpe semblable manière d'agir, 

il vaut mieux avouer sa complète ignorance, 
que de se bercer de chimères créées par notre 
fantaisie. Convenons donc franchement que cette 
partie importante de l'organisation animale n'a 
été^ autant dire, point examinée dans le fœtus (i). 

Les glandes lymphatiques de l'aisselle et de l'ar- 
cade crurale s'aperçoivent déjà au sixième mois. 
\\ parait que celles du canal intestinal ne devien- 
nent visibles que plus tard. 

M.Fohmannadécritd'unemanièretrès sommaire 
un réseau vasculaire particulier qui occupe toute la 
surface interne du chorion du cheval, se répand sur 
l'allantoïde , et se termine dans la gaine du cordon 
ombilical. Il a découvert » dans le fœtus des ser- 

(i) Handbueh d^r EntmcMungsguehiehte des Mensehen^^ ,p. \a'> 
lentin; Brrlio, i855. 
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penfs, une connexion entre cette gaine et le canal 
thoracique. 

Plusieurs anatomistes se sont occupés de l'his- 
toire des vaisseaux lymphatiques des enveloppes 
fœtales , mais leurs recherches n*ont donné que de 
faibles résultats. Schreger , Wrisberg et Uttini 
étaient les seuls à qui nous dussions quelques no- 
tions sur les vaisseaux lymphatiques du fœtus ; 
mais Hunter , Hewson et Cruikshank n'ayant eu 
sur le même sujet que des résultats négatifs , on 
fut assez généralement d'accord pour refuser des 
lymphatiques aux annexes du fœtus. Les veines 
seules étaient considérées tomme servant ici à 
l'absorption. '-\ 

Monro , après des recherches infructueuses , nia 
formellement l'existence de ces vaisseaux sur le 
placenta et le cordon ombilical, et donna comme 
une des preuves de l'absorption veineuse l'impos- 
sibilité de les y démontrer. Everhard, Needham, 
Schreger (i), Wrisberg (q), avaient plutôt admis 
que démontré leur présence. Mascagni ne s'étant 
occupé que de l'homme adulte, son opinion était 
une simple présomption^ et son autorité ne pouvait 
être invoquée. TJttini^sous la direction de M. Mon- 
dini, (3) crut devoir entreprendre quelques investi- 

(i) De funeiione plaeeniœ uUrinœ, etc., 1799. 

(s) IlichaeliSf ObitrvaU elrea plaeêntm ue fanicuU umMimiUê .9mm 
abtorbtntiat etc.; Gœttingae, 1790. 

(5) Mtmoriû delP isiituto nazionate itttliario, t. i» p. a; Bologne, 1806 ' 
p. ao9-ai6. (Voy. aussi les Archivu de physiologie ^ de Meckel, t. % 
p. aS8.) 
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gâtions pour éclaircir cette question litigieuse; il 
fit des injections avec de Teau-simple, colorée avec 
des substances végétales , préférablement au mer*- 
cure et aux corps gras ou spiritueux; après 
chaque injection, il mettait sa pièce sous le mi- 
croscope. Il observa que le liquide coloré ne sor** 
tait jamais ni par les veines ni par les artères , mais 
que les unes et les autres étaient injectées. En 
examinant attentivement Tamnios et le chorion , 
il remarqua que ces deux membranes pouvaient 
être facilement séparées jusqu'à l'insertion du cor* 
don ombilical, et que là , en se réfléchissant sur la 
surface du placenta , elles étaient unies à un feuil- 
let bien plus fin. Cette membrane parut, sous le mi<* 
croscope, garnie d'un grand nombre de filaments 
ou de villosités. Les filaments étaient surtout très 
distincts sur un placent^ provenant d'une femme 
phlhisiquç , et l'on y découvrit, outre les villosités, 
up réseau de vaisseaux capillaires semi-«trans[>a- 
rents. Biien que ces filets eussent l'air de canaux, 
Uttini nese laissa pas entraîner à une telle suppo- 
sition, et il songea à des expériences plus concluan- 
tes. Il fit d abord différentes coupes transversales 
du.cordon, pour voir si, outre les vaisseaux çan- 
guîns^, on n'apercevrait pas des yaisseaux lympha- 
tiques, qu'il présumait devoir être plus distincts 
sur Me cordon que sur le placenta. Il vit une 
substance blanchâtre , un peu glutineuse, coii^ 
tenue dans une cavité arrondie et située entre lésy 

12 
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artères et la veine funiculaires. Dans cette sub- 
stance, on apercevait^ un nombre considérable de 
petits points transparents, semblables à des orifices 
vasculaires. Des coupes multipliées à diverses hau- 
teurs montrèrent toujours la même disposition > 
ce qui prouvait que cette substance existait dans 
toute la longueur du cordon. Il devint dès lors im- 
portant de savoir quelle en était la nature. Sur un 
placenta où les troncs des vaisseaux ombilicaux se 
bifurquaient avant d'arriver à leur insertion à cet 
organe, on aperçut un petit orifice par lequel on 
introduisit du mercure. Bientôt le métal'se trouva 
arrêté; il s'infiltra entre les membranes; mais^ en 
pressant un peu du bout du doigt , on le voyait pé- 
nétrer dans le cordon , conservant la même dis- 
position que quand il est dans un vaisseau. On le 
perdit de vue , et Ton crut qu'il avait déchiré les pa- 
rois des gros vaisseaux. L'incision de ceux-ci moo- 
tra qu'ils ne contenaient pas de métal ; mais , en 
coupant le cordon en travers, on vit sortir de la siib- 
stance indiquée, un grand nombre de globules^ 
dont chacun correspondait à un petit orifice vàs- 
culaire. Uttini regarde comme probable que ces fi- 
laments, qu'on aperçoit sur le cordon et qui reyé- 
tent la surface concave du placenta , sont l'origine 
des vaisseaux lymphatiques, parce que ceux-ci 
présentent la même apparence dans beaucoup de 
membranes du corps humain. Il dit aussi que les 
filaments si déliés et transparents du placenta des 
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femmes phtbîsiques ressemblent à des canaux très 
déliés. 

La quantité considét^ble de vaisseaux lympha- 
tiques qui se ramifient au pourtour de l'ombilic^ 
sûr le péritoine, semble indiquer , suivant Uttinî,^ 
qii*à rendroît où le cordon cesse et où les vais- 
seaux ombilicaux se rendent à leurs organes res- 
peclifs, les lymphatiques finissent au péritoine, 
sur lequel ils se réunissent: L'extrême petitesse 
de ces vaisseaux sur d^autres parties du corps 
répond à l'objection que l'on pourrait faire relati- 
vement à la ténuité de ceux du placenta et du 
cordon, et à' la difficulté de les apercevoir. 
Uttinicroit que sa supposition prend un caractère 
dé probabilité, par lahalogie des enveloppes du 
fœtus avecles metnbranes séreuses, desquelles nais* 
sent une si grande quantité d6 vaisseaux lympha- 
tiques, et par la nécessité de transmettre cons- 
tamment au sailg de lïQuveaux matériaux nutritifs. 

Nous avouerons qu'aucune desi raisons alléguées 
par Uttinî n'est pour nous suffisamment convain- 
cante, et que nous ne trouvons pas, dans les résul- 
téfts de ses recherches , ce caractère de dénàonstra* 
tiôn et cette évidence que l'on doit exiger de toutes 
les investigations anatomiques. En voulant recon- 
naître dans les prétendus vaisseaux dont il parle 
une analogie de forme avec les lymphatiques, des 
autres tissus , il se prouve en opposition avec les ' 
observations de M. Fohmann. Si réellement' les 'ii-^ 
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laraents qu'il signale sont de nature vasculaire, 
qui nous dit qu'ils sont lymphatiques, piiisque 
rinjectioH n'a pas démontré de continuation en- 
tre eux çt les lymphatiques des parois ou de 
la cavité de l'abdomen ? Ne pourrait-on pas attri- 
buer ces filartients blanchâtres à des vestiges des 
vaisseaux omphalo-mésentériques ou à ces vais- 
seaux eux-mêmes? En un mol, les recherches 
dIJttini ont laissé la question de l'existence des 
vaisseaux lymphatiques du cordon et du placenta 
presque au même point où elle était avant lui. 

M. Fofamann trouva la science dans cet état, 
lorsqu'il entreprit les siennes (i). Suivant lui, le 
cordon ombilical est couvert d'un plexus de vais- 
seaux lymphatiques y à mailles très serrées, qu'il 
croit être dépourvus de valvules, quoique Wris- 
berg prétende en avoir observé. Ces vaisseaux, dans 
les organes caduques où d'une vie très limitée, of- 
frent une simplicité de structure comparable à celle 
des veines lymphatiques des reptiles et des pois<* 
sons. 

A plusieurs reprises et à .des époques différentes^ 
nous avons cherché à injecter ces vaisseaux ponr 
en étudier la disposition , et rarement nos injec- 
tions ont été heureuses. Puis, nous avons trouvé 
que le mercure passait plutôt dâins un parenchyme 

(i) Mém, sur le* commvnlcations de* t^isseaux lymphaliqua avec /«< 
mm€9,€t $ur les vaiiteaux absorbant* du placenla et du eordcm pmbificat^ 

/ 
/ 

/' 
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creux. Lorsqu'on est parvenu à distendre les ré- 
seaux lymphatiques du cordon jusqu'à son inser- 
tion au placenta, on peut, par une douce pression 
avec le manche du scalpel ('^), faire arriver le mer- 
cure jusque sur la surface du placenta. 

Vers l'autre- extrémité. du cordon, à quelques 
lignes de distalice de l'anneau ombilîciil, les réseaux 
des vaisseaux lymphatiques deviennent si* déKéi» , 
qu'on ne pe»t les apercevoir, bienqu'ils soient dis- 
tendes par l'injection, qu'en les examinant à la 
loupe. Lorstju'iis sont très fins, ils deviennent phis 
résistants; mais> après avoir franchi Tanneau, leur ca- 
libre augmente. Une partie passedans le tissu cutané 
du pourtour de l'ombilic, une autre se joint à 
des blanches lymphatiques plus profondément si- 
tuées; des parties voisines naissent de petits troncs 
dont quelques uns se distribuent circulairement 
au pourtour intérieur de l'anneau ombilical, 
et fie oes plexus circulaires sortent des branches 
qui se rendent, en accompagnant les veines des pa- 
rois abdominales, jusqu'à la région inguinale et à 
l'ftùneau crural , toujours situées entre les muscles 
et Ten-veloppe cutanée. Chemin faisant, ils rencon- 
trent des ganglions iliaques, les traversent, et vont 
enfin aboutir dans le canal thoracique. Une autre 
partie de ces vaisseaux que nous avons abandonnée 

(i) Fobmann, Loc, cit. 
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à r9JPtnçau' ombilical , gagoe J4 fece intéi^eure de 
cette ouverture, arrive sur les vaisseaux ombili* 
eaux , mais s'accpleplus particuilèremeut à la veine 
ombiliGale, et l'accompagne jusqu'au foie» 

Nous avops déjà dit que Ton parvens^it, dans 
quelques cas>, à distendre les vaisseaux lymphati^- 
ques du cordon , en injectant.ceux du foie. 

« Le réseau du placenta demanderplus' de ççnin . 
dans sa préparation • Lors même que l'injection 
est triés heureuse, on ne- voit, jamais le niercure 
s'étendre jusqu'à l'anneau et pénétrer cette mem- 
brane^ tandis qu'il n'est pas sans exem,ple(\) que le 
mercqrç. ait distendu des vaisseaux lymphatiques 
d^ns, l'épaisseur même du tissu placentaire. 

AL Fohniann (2) considère les vaisseaux lympha- 
tiques du placenta fœtal et du cordon- ombilical 
comme ayant les pêmos fonctions que le système 
lymphatique général , celles d'absorber cq qui se 
présente à cet effet, et qui consiste principalemenBt 
ici dans, le fluide que le placenta utérin exsude pour 
l'alimentation du fœtus. Cette opinion de M. Foh- 
mann a encore besoin d être soumise à l'examen 
anajtomique avant d'être adoptée, cac la natute 
vasculaire des parties dans lesquelles le mercure a 
pénétré n'est pas jusqu'ici su£6sa^rnent reconnue. 

Le même anatomistei regarde les vaisseaux 

•-.•■'■ ■ ' • ^ ■■ 

(1) Fohmann^ /(6r. cc^., p. a6. 
(a) Li6r. cU, 

I 
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(ympbatiques placeutipres comme la voie qne par-* 
jcouicont les .fluides alimentaires^ et pense que Teau 
de ^Famnios est ainsi absorbé^ soit par la peau 
ou la gaine ombilicale^ soit par le canal alimen- 
taire ou les voies de la respiration. C'est, au dire de 
M. Fol^mann, ce qu'on ne peut révoquer en doute, 
parce que le cordon ombilical ou le plexus de 
ses. . vaisseaux absorbants, est à cette époque 
la principale voie par laquelle il tire ses aliments. 
Bien que nous professions la plus baute estime 
pour les talents de M. Fohmann y nous ne pou- 
vons partager toutes ses opinions sur ce point, ni 
surtout parler aussi affirmativement qu'il le fait. 
E^egarder l'absorption de l'eau de Famnios 
comme un moyen de nutrition du fœtus, lorsque 
les vaisseaux ombilicaux ne sont pas encore en 
contact, avec l'utérus, et que les relations utero* 
placentaires ne sont pas établies, c'est vouloir don* 
ner à une simple présomption la force et la valeur 
d'un fait observé et bien constaté. 

Suivant M» Fohmann f cette liqueiir amniotique 
se montre alors au dehors tout aussi bien qu'au 
dedans de la- membrane amnios^ et en suivant la 
&ce ext^ne de sa membrane , elle peut, à travers 
la Jarge ouverture du nombril, mouiller la cavité 
abdominale et les parties qui s'y trouvent , ainsi 
que la peau du fœtus, et l'absorption peut s'opérer 
par plusieurs points. 

La peau ^ suivant le même anatomiste , joue ici 
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uarplestrèmi portant^ 41 assure s'être conVauicil, 
par de nombreuses recherches, que les vaisseaux 
lymphatiques culji^nés se développent et dispa- 
raissent de très bonqe^ heure chez tes fœtus , et 
qu'ils sont» à cette phase de la vie, plus grands 
qu'à lâge adulte. C'est. une circonstance que nos 
dissections ne nous ont pas fait reconnaître^ et qui 
demande à être constatée de nouveau. Lorsrnérne 
que le fait anatomique serait rigoureusement exact^ 
cela ne prouve pas que Feau de Tamnios soit ab* 
sorbée, et surtout qu'elle le soit par des vaisseaux 
lymphatiques. L'imbibition et rendosnu>se ne pour- 
ront-elles pas être invoquées aussi par quelques 
physiologistes? La théorie de la nutrition du fœtus 
présentée par M. Fohmann est donc une simple 
présomption, une véritable hypothèse, et non 
une démonstration anatomique ; conséquemment 
elle ne saurait nous satisfaire. 

Quelle que soit la région, du co^ps où Fâbsorp- 
tion du fluide de l'amnios se fasse, jamais , d'après 
l'assurance donnée par M. j^'ohmaon , le sang ne 
le reçoit que par les voies connues du système des 
vaîàseÀux lymphatiques. Ni les absorbimts des ma^» 
melles, ni ceux de. la membrane muqueuse^delâ 
trachée-artère ou d'autres parties, ne se rendent 
dans le thymus, comme quelques personnes i^ont 
prétendu, mais dans les glandes des aisselles, des 
bronches, ou dans les gros troncs des vaissesitaix 
lymphatiques. Toutes ces assertions du célèbre ana» 
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toitiiste allemand peuvent être très vraies^ mais elles 
sont dénuées de preuves, et il aurait surtout dà 
€X>minencer par démontrer l'absorption de Teau 
de TamnioSf et comment cette absorption est opé- 
rée par des vaisseaux lymphatiques. 

Suivant lui, ce qu'on nomme tissu cellulaire 
du cordon est un réseau lymphatique si serré que 
foute piqûre qu'on y fait lèse des vaisseaux de ce 
genre. Ces vaisseaux se prolongent dans le pla- 
centa, principalement à sa surface tournée vers 
le chorion. On les injecte en introduisant le tul^e 
par une petite incision pratiquée au cordon. 

Cette méthode de défnonstration fait naître le 
soupçon que le mercure forme violemment des 
conduits à travers le tissu muqueux du cordon , 
qui est très mou ( i ). 

M» M uUer et Laurent Schedon n'ont pu aper- 
cevoir ces réseaux che2 un fœtus de six mois : ils 
ne virent que quelques canaux longs, de quelques 
lignes, à Tinsertion du cordon ombilical au fœtus. 

Dans Tembryon et durant les premiers temps de 
la vie fœtale, les ganglions lymphatiques n^xisteut 
pas encore, et, lorsqu'ils paraissent , c'est sous la 
forme de siniples plexus, où la continuité des vais* 
seaux tymphatiques ne peut pas être contestée* 
Cette circonstance du mode d'évolution organique 
vient corroborer notre sentiment sur la nature es- 

(i) G. Valent ia, Handbuch der Entwlckeiungsgetehiehte des Mênsehên. 
Berlin, i855. 
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tentieliemeot plé^iforme des gan^lioos lympha- 
tiques. • ' : * 

Les cbangemelUs de structure, et de volume 
qui arrivent aux glandes lymphatiques par les pro- 
grès de l'âge 9 doivent, suivant M. Magendte(i)y 
faire présumer que. l'action du système lympha- 
tique prouve des modifications aux différentes 
époques' de la vie; mais rien de positif n'est connu 
sous ce rapport. 

(i) PridiéUmtnt. d$ physique y S« édît., t. a ; Paris 9 i^S3* 
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CHAPITRE II 

ANATOMIE COMPARÉE. 
])(! SYSTÈME LYMPHATIQUE CO^SID^RÉ ÇHKZ 

c • ■ 

LES AJriMA€|L. 

. L'étude des vaisseaux lympbati4fues chez les 
animaux a conduit les zoot.oinistes à. recon^ 
naître que ce système s'étend, se perfectionne , de- 
vient de plus en plus indépendant à mesure quon 
s'élève des derniers ordres des vertébrés. jusqu'aux 
0V3tmiqifères et surtout jusqu'à l'homme. Ce carac- 
tère .est commun au système lymphatique et au 
système nerveux ganglionnaire; l'un et l'autre 
appartiennent surtout aux animaïUL vertébrés ; l'an 
et l'autre ne sont jamais dans une indépendaùoe 
complète des systèmes avec lesquels ils ont des 
rapports.. Ce n'est que chez l'homme que leur dé- 
veloppcofent arrive au maximum ^ que leurs fonc- 
tions deviennent dépendantes, quoique Les ^notions 
que nous possédons sur les fonctipn& de ces deux 
prdres de systèmes laissent encore beaucoup à 
désirer. 

Quelques, anatoroistes , spécialement M. Çarus, 
ont cru. voir les premiers rudiments du système 
lymphatique dans un appareil particulier dé tiihes 
aquifères que M. Délie Chiaje a découverts chez 
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les mollusques gastéropodes /et que M. Baër à re- 
trouvés depuis dans qnelquesr bivalves ^ tels que 
}a mulette et Tanodonte. Ces conduits s'odvrent 
à la surface du corps, sur le coûtour de la masse 
musculaire qui forme le pied de lanimal, absor- 
bent Teau, et la conduisent dans les interstices 
des musclés du pied, ainsi'que vers Ja cavité conte- 
nant les viscères y où ils se terminent. Mais leur 
analogie évidente avec ceux qin'ôn . trouvé dans lés 
holothuries, les oursins et autres échinoderme^, 
semble autoriser à lés considérer plutôt corùme 
des espèces de ^trachées aquifères, c'est -à- dire 
comme des organes de* respiration/ 

Lès véritables vaisseaux lymphatiques, appkfeil 
d'absorptjon et de transport d'un liquidé analogue 
£^ sang, ne commencent à se rencontrer que 
dans le grand embranchement des animaux ver- 
tébrée. • 

a. Du système lymphxitiq^je desi poissons. 

Les lymphatiques des poissons ont été décoti verts 
par Monro (i ) et Hewson (2). Ce dferiiier en a ddniré 
une description que M. Fohmann (3)' a singulière- 
ment perfectionnée depuis, et qui a surtout été ren- 
due facile à saisir par les excellentes figures dont cet 
infatigable anatomiste a enrichi son travail. Privés 

(i) AnaUandphysioLofFUhêtfeic* . i. 

(a) Phitos. trant,\ 1769 , p. ao4* 

(3) Dos êaugadersyttem der ^elekiheire, în-fol. , 1827. 
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de valvules dans leur intérieur, n'offrant pas non 
plusdeglandessur leur trajet, ils forment seulement 
de nombreux plei^us, dont le plus important est si-> 
tué entre les tuniques muqueuse et rousculeuse du 
canal intestinal, et qui aboutissent à une large ci« 
terne placée au côté droit du cardia , d'où partent 
d'autres plexus qui vont gagner la veine jugulaire. 
Ces vaisseaux ont, en outre , des comraunicationSk 
variées avec divers autres points du système vei- 
nepx. 

Tous les poissons sont dépourvus de ganglions 
lymphatiques, qui paraissent être remplacés par 
des dilatations très remarquables des vaisseaux lym- 
phatiques au milieu de leurs réseaux ou plexus. 

b. Du système lymphatique des reptiles. 

Chez les reptiles, les lymphatiques sont égale- 
ment dépourvus de ganglions; mais ils offrent déjà 
des valvules, peu multipliées à la vérité, et surtout 
assez pe^ résistantes pour permettre encore aux 
injections de passer des troncs dans les branches. 
Suivant MM. Bojanus et^Carus , ceux de la région 
inférieure du corps des chélojtiiens se réunissent à 
un réservoir commun, d'où part un plexus double,*^ 
formant une sorte de large gaine membraneuse 
autour de laorte descendante, qui communique 
supérieuren;ient avec le plex^us du cou, et s'abouche 
par des, branches latérales avec les deux veines 
jugulaires. Mais ce qu'il y a de plus reœârquabU 
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dans cette classe, c'est l'existence de vésiéules pul« 
satives, eu d'espèces de cœurs, qui paraissent 
avoir été découverts simultanément par MM.-Mul- 
let et Painizza. M. Muller en a trouvé, dans les'gré^ 
Bouilles et les crapauds, deux paires, Tune sous la 
peau , à la région sciatique ; Tâutre, plus profonde, 
sur la troisième vertèbre du cou. Leurs pulsations, 
indépendantes dé celles du cœur, ne sont isochro- 
nes ni en* haut et en bas , ni même à droite et k 
gauche. Les inférieures versent la lymphe dans une 
branche de la veine sciatique, et les supérieures 
dans une branche de la veine jugulaire. Celles du 
cou n*ont été vues que chez les batraciens anoures. 
Quant aux inférieures , M. Millier les a retrouvées 
dans les salamandres et dans les lézards, mais plus 
profondément, sur les côtés de la base de h queue, 
derrière l'os iliaque, endroit où M. Panizzà les a 
vues aussi dans plusieurs espèces d'ophidiens. Tout 
porte doific à croire qu'elles appartiennent à la classe 
entière des reptiles. Ces poéhes ou petites vessies 
contractiles et pulsatives; présentent dans l'animal 
vivant un mouvement alternatif d'expansion et de 
resserrement, .qui les rend propres à recevoir le 
liquide transmis:par les vaisseaux IjrmphiatiqQes , 
et a le pousser d^ns la veine qui naît de ces poches. 
Elles ont, suivant M. Panizzii-, un mouVeraent 
très décidé, très manifeste, et analogue à la- dia* 
stole et à la systole dufcœur; c'est ce qti'on voit 
distinctement sur les coluber natrix ètjîavescens 
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et sur leér gredpuilles; Dans le coluher flavescens ^ 
leurs pulsations paraissent être indépendantes dç 
tout autre mouvement* Elles ne sont synchrones 
ni tk» mouvements respiratoires y ni des batte* 
ments du eœur. Eiles ont tantôt plus et tantôt 
moins de.lbrce. Si on les pique dans le càiuber 
fUwèscens ^ on en voit sortir, pendant les mou- 
Tements de systole, ub fluide rougeâtre. Les 
ttésicules pulsati^es des grenouilles ont des 'm6u*> 
Tements plus prononcés que celles des ophidiens.^ 
La veine qui sort de la petite offre aussi un 
mouvement, lors de la systole de sa poche. Si 
on lie cette veine, elle reste constamment dis- 
tendue, ni^ pouvant pas se vider dans la veine cru- 
rale. Pour s'assurer que le mouvement des vésicu- 
les n'est pas dû aux artères situées au-dessous , 
If. Panîzza a . divisé le corps du reptile en deux 
parties , de telle sorte que tous les gros troncs 
vasculakres fussent ouverts. Alors il a vu les pul- 
sations ;<x>ntiùuer , mats d'une manière plus lente, 
dans les vésicules. Dans quelques unes ^ elles cessè- 
rent tout d'un coup, et reparurent au bout d'une 
minute, mais avec lenteur eut faiblesse. Sur d'autres 
grenouilles, M. Panizza a enlevé les cœurs, et il a 
vti avec étonnerqent, dans plusieurs cas , les pul- 
sations de .ces petites, poches augmenter de fré^^ 
quence et de force, et se conserver, pendant 
un quart d'heure^ puis diminuer, pour ne cesser 
entièrement qu'au bout de deux heures. Sur quel- 
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ques grenouilles y il les a touchées avec deTacide 
nitricjue; au premier contact on^voyait tout mou- 
vement cesser, tandis que l'artère située un peu 
au-dessous continuait de battre. Ces exp^^riencea 
démontrent, suivant le célèbre professeur dePa- 
vie 9 que les pulsations des poches lymphatiques^ 
sont indépendantes de tout autre mouvement. 
Enfin I lorsqu'elles cessaient de battre^ Tabolition 
du mouvement n'arrivait pas dans lef même instant 
sur toutes, ce qui semble démontrer aussi qu'elles 
sont sous ce rapport indépendantes les unes des 
autres. 

ç. Du système. lymphatique des oiseaux. 

Les vaisseaux lymphatiques deâ oiseaux, décou* 
verts par Htinter, et depuis étudiés avec soin par 
Hewson(i), M. Tiedenuinn (2)et M. Lauth(3), n'of- 
frent non plus que. des valvules imparfaites. Mais, 
dans cette classe, on commence à découvrir sur 
leur trajet quelques glandes, qui n'existent cepen- 
dant qu'à la région du cou et à la base de l'aorte 
ventrale, suivant M. 'Panizza. Ces glandes pa^ 
raissent être généralement, d'après les observations 
dé M. Tiedemann» plus développées chez les oî*- 
seaux aquatiques que dans les espèces terrestres. 

(1) Tran». philos, 17669 p. 917. 

(9) Zoologie tu gtinen Forfotungen ontwôrftn. Heideibag .. iSto. 

(5) JwÊMies é*hî$t, nat,y i, 3, p. Z^u 
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M. Mageodie (i) a donné une description et de 
bonnes 6gures de celles du cou. Dans les autres 
parties du corps , elles sont remplacées par des 
plexus, dont le plus considérable, situé au vol* 
sinsige de l'artère cœliaque , produit deux canaux 
qui vont aboutir aux veines sous - clavières. 
MM. Fohmann, Lautb et Panizza signalent beau- 
coup d'autres comimunications , visibles même 
k Vod'A nii , QBtre les systèmes lymphatique et vei* 
nejLix. 

9 

4. Du ^stème lymphatique des mammifères. 

m 

. jLa classe des mammifères est celle dans laquelle 
le système lymphatique a acquis le plus de déve* 
loppement^ Les troncs y sont plus volumineux, 
les valvules plus complètes, les plexds moins nom- 
breuxv^ies ganglions beaucoup plus multipliées, 
et les connexions avec le système veineux bien 
plus réduites, puisqu'elles se bornent k litl assez 
petit nombre de confluent», et aux communica- 
tions que MM. ^Fohmann et Vrolik admettent 
dans l'intérieur tnéme des glandes. Ces vaisseaux 
offrent également ici une nouvelle particula- 
rité, .qui consiste en ce quils forment presque 
partout deux couches, l'une superficielle et l'autre* 
profonde, de telle sorte que l'appareil, considéré 

(1) Mémoire sur les vaisseauof lymphatiques (tes oiseaux^ 1819.. — Me* 
moire sur plusieurs nouveaux organes propres aux oiseaux et aux reptiles ; 
Ivà l'Académie des sdences, noT. 1 Si g. ' 

i3 
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dans sa totalité y semble être pour aiasi dire dou- 
ble. Du reste, les vaisseaux lymphatiques des mam- 
mifères sont plus développés que ceux de Thomme, 
au moins sous le rapport du volume de leurs troncs. 
Leurs glandes sont aussi moins nombreuses, et 
celles du mésentère présentent ceci de notable que^ 
tré^ distinctes les unes des autres chez les espèce» 
dont le canal intestinal a une grande longueur, 
elles sont au contraire fort rapprQcbéeftX)hez jcetie» 
qui ont l'intestin court, de manière qu'il résulte 
de leur réunion une masse commune et assez con- 
sidérable, improprement appelée pancréas dA^ 
selU^ du nom de lanatomiste à qui Ton en doit 
la décpuverfe. 

Ainsi) {^ mesure que l'organisation dévient plu» 
cQjpapUquée » le système lymphatique lui-rméme se 
perfectionna et acquiert pour* ainsi dire une exis- 
tence plu3 indépendante : ' il perd graduellement 
rappavejice .celinleuse et ptexiforme, peur prm-^ 
dre celle d'un ensemble de véritables canaux ; aes 
vqIviiIq^ 3Q <jiéveloppent^ ses ganglions apparais- 
sent:> se multiplént ; enfin ses connexions avec te 
système veineux finissent par se réduire presque à 
celles qui sont indispensables pour permettre it^ 
versement de son contenu dans le torrent de la cirw: 
culation. 

Parmi les mammifères , nous indiquerons les 
cétacés, dont les ganglions du mésentère offrent 
des particularités dignes de remarque. Nou$ amoa 
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eu plusieurs fois Toccasion de les exljilhiner et de 
les étudier sur 1^ dauphins. Âbemethy a depuis 
long -temps signalé une disposition que nous n'a* 
vons pas reconnue dans ces ganglions. L'injection 
des vaisseaux sanguins du mésentère lui fit voir 
une ç€Na^Bouqic9tii>El entre eux et une poche située 
au centre des ganglions , et où arrivait la matière 
fffi^^e, par les^ artères. T^s parois de ces poches 
Sfr^^ienl (orniées , ^elon Abernethy, par un entrer 
Isiçement d'artères, de veines et de vais^aux lyropha* 
liquea, qui tous s'y aboucheraient par des orifices 
ms^pifestes. Les yais^eaux lactés ayant été disten^ 
dus par du inercure ^ on vit le métal s'épancher 
dans la bourse du ganglion et en distendre les 
parois. Cependaqt il pouvait sortir par d'autres 
QVivertures et ^ller d'une poche à une autre par 
Vinterip^di^ii*^ 4^ vaisseaux lymphatiques. 11 pa- 
raîtrait aussi , d'après la déclaration d'Abernethy , 
que dans ces gauglîons les vaisseaux sanguins com- 
iPQUniqueqt largement entre eux et avec les vais- 
^eau^ tympbatiquesi. Nous regrettons aujourd'hui 
dft n'avpir pas poussé assez loin nos recherches 
lorsque nous avQn^ eu l'occasion de le faire; mais 
e)le se r^présçntera^ et nous chercherons alors à 
éplfiircir ce qu'il y a d'obscur sur ce point d'ana- 
txmiie. ^n effet , l'exposé d'Abernethy ne satisfait 
nullement ( i ). 

(i) PhtêOÊOph, 7WuiMC#., 1796. 
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CHAPITRE m. 

PHYSIOLOGIE. 

« 

Des fonctions du système iymphatiquï. 

Le système lymphatique étant demeuré iDConnti 
aux anciens, je n'ai point à m'étendre sur les opi* 
nions qu'ils professaient eu égard aux fonctions 
remplies dans l'économie animale parles vaisseaux 
particuliers qui le constituent. Je ne puis néan-* 
moins les passer tout-à-fait sous silence , attendu 
qu'elles influèrent singulièrement sur la marche 
des idées et même sur la direction des recherches 
anatomiques, à l'époque où un hasard heureux 
amena la découverte de cet important appareil 
d'organes. 

Hippocrate attribuait aux veines la faculté d'ab- 
sorber dans l'air ambiant et dans le tube intestin 
nal : Galien pensait que les aliments sont absorbés 
par les veines mésentériques, qui les portent au 
foie, chargé de les convertir en sang . 

Avec le temps, cette doctrine acquit un tel em- 
pire sur les esprits , qu'au dix-septième siècle elle 
entrava les progrès de la science, en détournant les 
anatomistes de chercher à compléter l'histoire des 
vaisseaux lactés , et les enfermant dans un cercle 
étroit , où il ne s'agissait que de concilier la dé- 
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couverte d'Aselli avec une hypothèse qu'on sem- 
blait craindre même d'examiner. 

Il y avait donc alors deux traditions considérées^ 
comme autant d'articles de foi, celle de Tabsorp- 
tion exclusive par les veines, et celle de hi produc- 
tion du sang par l'organe hépatique. 

Cette dernière fut facile^ à soutenir jusqu'au 
Qiomeot où Pecquet montra que les vaisseaux 
lactés n'aboutissent point au foie, mais aux veines 
sous-claTières. Il suffisait pour cela d'interpréter 
d'une manière arbitraire les faits récemment ac-^ 
quis, au lieu de les étudier et de les multiplier 
par de nouvelles observations. C'est ce que fit 
Âselli. 

Quant à la prenrière, à moins d admettre un 
partage qui ne vint d'abord à l'esprit de personne, 
on ne pouvait la défendre qu'en regardant les 
vaisseaux chylifères comme des veines spéciales , 
sorte de terme moyen dans lequel se- retrancha 
Gassendi (i), ou en niant tout simplement leur exi- 
stence^ conduite pour laquelle il sera toujours à 
déplorer qu'un observateur td que Harvey, vîo- 
time lui-même de tant de persécutions , ait pu se 
décider,, mais qui n'étonne pas de la part d'uif 
homme aussi passionné que Riolan. 

Les^ principaui^ défenseurs de l'absorption pap 
les veines furent Swammerdam , Boerhaave,. 
P. -F. Meckel Tancien et Monro. 

(19 rïlaPeirefcc fin O/y. ojtui.^ Toi. 5^ '~ 
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Swamtnerdatn prétetidait, non seulement que le 
liquide qu'on trouve dans les vaisseaux lactés est 
une lymphe blanche provenant des glandes intes- 
tinales , et noii du chyle, mais encore qu'en liant 
les veines' mésentériques , les ouvrant quelque 
temps après y au dessous de la ligature ^ el exa- 
minant le sang qu'elles contiennent ^ on y dé- 
couvre des stries et des points de co^ileur blanche, 
qui ne peuvent être que dés tfaces du chyle tab^ 
sorbe dans les intestins (i). Boerhaave alléguait 
la disproportion de volume entre les artères et 
les veines mésentériques y et le peu ou point de 
coagulabilité dû «ang contenu dans ces dernièreis^ 
circonstances qui lui paraissaient prouver qu^ le& 
veines du mésentère sont destinées à rameiter 
autre chose que le isang apporté par les artèbes, 
et qu'elles charrient en effet uta liquide étran^ 
ger (:)). MeckeU qni supposait les veines pourvues 
d'orifices béants à la surface et dans toutes les ca- 
vités du corps , voulait en outre que leui^ fkculté 
absorbante fût démontrée par le passage des ob- 
jections^ de l'air et de l'eau, des vésicules >séminakiii 
ou de la vessie dans les veines hypogastrî<qt!i^es. 
Enfin Monro s'appuyait aiirla non-extstencé dies 
vaisseaux lactés chez les ovipares et. dans le pla^ 
centa (3)r 

(i) Not. ad prodr, Hoornii^ip, 2S. 

(a) PrœUeU acaà,., t. i»$4i^- 

(3) Obtêrvalions anatomicalawlèlphytiohgical,^. Sy. 
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Ces div«» arguments sont au-dessous de la crf* 
tique aujourd'hui. On est devenu trop défiant 
pour juger de la nature d'un liquide par la seule 
couleur de quelques stries quHl formerait dans 
un autre, et ce n'est pas sans quelque surprise 
<|u'on. a vu des observateurs aussi distingués que 
MM.Tiedemann, Gmelin et Mayer admettre encore, 
de nos jours, que des lignes blanches aperçues par> 
•ux dans la veine porte et les veines mésaraïques 
étaient dues à du chyle (i). On ne suppose plus 
d'ouvertures béantes aux veines, parce qu'on n'ad- 
met que ce que l'observation démontre, et non ce 
qui peut convenir aux exigences de telle ou telle 
théorie. Enfin, on sait que les poissons, les repti- 
les et les oiseaux ont des vaisseaux lymphatiques f 
6l si quelques anatomistes doutent encore qne le 
placenta eu possède, ce n'est pas^ comme on l'a vu,^ 
ùmXe d'avoir aperçu des cellulosités en chape- 
let qui ressemblent beaucoup à ces organes, mais 
sur la vraie nature desquelles ils tiennent encore 
leur opinion en suspens. 

Ce n'est pas une des particularités les moins cu« 
riçuses de l'histoire de la physiologie, que k né- 
cessité où l'on fut pendant long*temps de chercher 

(i) Cette opinion surprend d'autantpluide la|>art -de 11 M. ^iedeoiana H 
Gmelin, qu'en. parlant des physiologistes qui admettent la présence du chyle 
feème daas le chyme . soos la forme de flocons , ils )disent que cette hypo« 
tièse est irét eertûinement fauue , et que les prétendes flocons de chjrle 
tffôA a Tcntoliltés daifs l'intestin grèle ne sont, d'après leurs obêervatiotkSr 
4|ie des flocons de mucus. 
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mille moyens divers pour établir la réalité, de Tab- 
sbrption du chyle par les vaisseaux lactés. Le seul 
témoignage des yeux suffit pour Ije mettre hors 
de doute, puisqu'on voit ces vaisseaux se gon- 
fler et changer de couleur quelque temps après 
qu'on a fait manger l'animal. Cependant Thomas 
BarthoUn fut dans l'obligation d'opposer des ex-' 
périences aux étranges dénégations de Harvey et 
de Riolan : « Chylus non potesi, dit-il, venas nie-^ 
saraïcas ingrediy quia nunquam id visum , nurt" 
quant voluit natura, nusquam patet aditus^ re 
vera auterp, non intrare hoc experimentum probcU. 
Si ligatus sit mesentericus ramus^ non impeditur 
chylus y quominus ad iQcteas sensim intumentet 
transeat; at ligatis lacteis , restitat chylus, nec ex 
ventriculo j aut intestinis ^ aut lactearunt osculis 
ulterius progreditur,{y). . ' .* 

Peu à peu les esprits s'accoutumèrent à cette 
nouvelle idée, surtout après la découverte de;j 
lymphatiques généraux, qu'il n y avait pas moye^ 
de confondre avec les veines, et qui sont trop mul- 
tipliés dans le corps pour qu'il fut possible de ne 
leur assigner aucune fonction. Mais l'ancienne 
théorie ne fut point rejetée pour cela^ et il se 
forma une opinion mixte^ qui partageait la faculté 
absorbante entre les deux systèmes. Cette oprnk)n 
adoptée entre autres par Ruysch^ Lieberkqhn, AI» 

(i) De idetei* venis t^ntaïUa Harvci expensa, dans Oputeula nitma I» 
iaefeis tlwraeis et iymphàticis va»U. Copenhague^ 1670. 
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biniis et Walter, domina jusque vers le milieu du 
dix-huitième siècle. 

A cette époque, on se remit encore à examiner 
l'absorption intestinale, et bientôt des doutes s'é-« 

« 

levèrent sur la participation des veines mésaraï-*- 
ques à cette fonction. Guillaume Hun ter fut un des 
premiers à manifester ceux que lui avaient suggé^ 
rés ses observations et ses réflexions; sed, ajoute- 
t-il, uiri fide dignissimi tcdia argumenta expe^ 
rimentaque pro i^enosa absorptione in médium 
prertulerunt y ut nequidem mecum rem dirimere 
auderem[\). Son frère, Jean Hunter, puisa plus de 
hardiesse dans les dissections auxquelles il s'était 
livré tout entier, et, sans sortir cependant encore 
du cercle des vaisseaux chylifères , il attaqua l'ab- 
sorption veineuse par des expériences plus va- 
riées et surtout plus concluantes que cellesT de 
Bartholin. 

Ayant ouvert l'abdomen d'un chien vivant, et 
découvert des points où les chylifères étaient 
pleins d'une liqueur blanche, et d'autres où ils 
ne contenaient qu'un liquide transparent, il prît 
deux anses d'intestin, les embrassa chaci^né 
entre ^BK ligatures, après av<iir lié les branches 
des arffiK et des veines mésentériquès qtiî s'y 
rebdaient, et y introduisit 'du lait par une ouver- 
ture qni fut ensuite bouchée à l'aide -d'un lien. 
lies vaisseaux lactésd'une des deûxanS^es continue- 

(i) Mêii^eai eûmmentartet, t. i, p. 42.' 
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rënt dû cbaitier une liqueur blanche, et teux àe fai 

seconde^ qui jusqu'alors avaient été transpar^tli 
devinrent blancs à leur tour ; mais le sang tiré des 
veines qui écûanaient de Tune et de Taufre iste 
contenait pas la moindre trace de lait. 

L-expérience, répétée sa^iis appliquer de ligatures 
sur les veines mésentériques , donna le même ré- 
sultat. Los ans^ intestinales furent comprimées 
entre les doigts avec une.fo^ce gradueHemenI 
croiissante/et jusqu'au point d'en déterminer enfin 
laf qpture ç le sang des veines se changea ptie» non 
jilus de couleur. Sur une brebis qui n^av«iit pris 
aucun aliment depuis plusieurs jours, et à l'ouver- 
ture du veiftre de laquelle les vaisseaux lactés se 
montrèrent pleins d^ime humeur limpide , quel*- 
ques anses d'intestin furent injectées d'ichthyo- 
colle teinte en bleu, liées ensuite aux dbux bouta^ 
et replacées dans l'abdomen ; lorsqu'on les relira'^ 
quelque temps après , les vaisseaux chylifères 
avaient une teinte bleue, mais le sang conservait la 
couleur ordinaire, et^ même après sa coagulalîoD, 
le sérum ne parut pas bleu. Da kit chaud ^ injeolé 
par .l'artère de ces mêmes anses, revint parfaite* 
ment blanc par la veine €orrespondantej||^ti pu-- 
yrant l'intestin, on reconnut qu'il ne ^'yffmt.poiÉit 
épanché d^ lait. Q^tte dernière expérience^ répétée 
sur d'autres brebis , et avec divers autres liquides, 
eut constamment la même is^e» Une solaU«in 
aqueuse et chaude de musc fut injectée daos une 



anse d^itl^estîn d'un âne, que Ton remit ensakeen 
place ; quelque tétnps après^ les vaisseaux chylifè* 
rés donnèrent un liquide ayant manifestement l'o- 
deur du musc, que ne portait point au contraire le 
ftiàng tiré des veines. 

Ces exf^iences fort incomplètes, diversement 
Mpihodtiiles par Hew^on y Sheldon et Cruikshank , 
fereht con^dét-ées comme établissant que; dans le 
tube intestinal au moins, la faculté absorbante ap- 
paftietit aux vaisseaux lactés, et n'est exercée que 
par eux setflsw 

Jusqu^alors en ne s'était occupé que de l'absorp- 
tion intCE^tinale , et l'induction seule avait fait ad^ 
Âietttie que les lymphatiques généraux partagent 
avec ceux <ltt mésentère la propriété d'introduite 
dans Téconomie des substances venues du dehors» 
Schreger entreprit dé le démontrer parla voie ex- 
périmetitale (i)^ 

Ayant pîôhgé les pieds d'une femme qui portait 
à (a malléole interne une plaie proveiiant de ht 
blessure d'un lymphatique, dans de Teau riiûsqUée 
et datt^ un mélange d'eau et de lait , il vit, danis te 
premier tte^ la lymphe s'écoUÎer avec ttne odeur 
dèmtisi^, ique ne partageait pas le sàtig tiré d'une 
▼eitie dti%pude-]^d; et^ dans le second, la lymphe^ 
qui jusqu'alors avait été-limpide, prendre une teinte 
blanchâtre. Le même effet eut lieu en frottant les 
ôH^iits de cette femme avec de l'^sème de tété^ 

' (i) Ûê funetiahê plaeenh uiêrin,, ch, a, p. 4* 
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benthine, dont la lymphe contracta l'odeur, qui oe 
se communiqua point au sang veineux. La maîn 
d'un homme ayant été frottée de cette essence, 
avec les précautions nécessaires pour garantir les 
voies aériennes de son impression , le sang tiré 
de la veine ne manifesta aucune odeur de térében- 
thine, tandis que l'urine exhala bientôt après celle 
de la violette. On comprima l'artère axillairo' d'un 
chien , on ouvrit la veine pour la vider du san^ 
qu'elle contenait, et on plongea la patte dans un 
mélangé de lait et d'eau tenant du nitre en disso- 
lution; au bout d'un quart d'heure, les lymphati- 
ques fournirent un liquide lactescent dont on im- 
biba du papier qui, après avoir été séché, brûla en 
fusant; on cessa de comprimer l'artère, et o» re- 
cueillit le sang qui s'écoula de la veine : il ne con-^ 
tenait point de lait ; et du papier imprégné, soit de 
ce même sang , soit de son sérum, brûla sans fu- 
ser. Des mouchetures superficielles furent prati- 
quées à la patte d'un chien, que l'on plongea en- 
suite dans de l'eau musquée; une demi -heure 
après, le sang tiré des veines n'avait pas l'odeur du 
musc , tandis qu'elle était très prononcée dans le 
liquide charrié par les lymphatiques. Le même ré- 
sultat fut obtenu sur un autre chien, avec un mé- 
lange de lait et d'eau y auquel on avait ajouté de 
Fasaf œtida. 

Il s'en faut de beaucoup que ces expériences 
soient aussi spécieuses que celles de Hunter ^ ou > 
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pour parler avec plus d'exactitude^ qu'elles méri- 
tent la même confiance, car elles ne s'accordent 
pas toutes aveô celles qui ont été faites dans ces 
derniers temps, et au moyen de réactifs bien au^ 
rement sensibles. Quoi qu'il en soit , elles furent 
admises sans examen. Mascagni les corrobora , en 
rapportant une foule de cas où il avait vu les lym- 
phatiques se remplir de lait ou d'eau colorée ,, in- 
jectés dans les cavités séreuses, les conduits excré- 
teurs, les bronches , les veines et les artères d'hom- 
mes et d'animaux récemment morts (i). M. Lauth 
leur a donné également une nouvelle force, en 
constatant que les injections d'encre dans la poi- 
trine de chiens tués depuis peu, sont toujours 
suivies de l'apparition sur la plèvre, costale, pul- 
monaire etdiaphragmatique, soit de tachés épar^» 
ses, que le microscope montre être des réseaux 
lymphatiques, soit de gros Ijrmphatiques visibles à 
l'œil nu et remplis du liquide injecté, soit même 
d*autres lymphatiques, également pleins d'encre , 
qui, situés à la partie supérieure et postérieure des 
côtes, se dirigent en avant et en haut, vers les glan- 
des placées sur la colonne vertébrale (2). 

L'opinion que les lymphatiques seuls absorbent 
finit donc par ne plus trouver de contradicteurs. 
On sembla ne plus se souvenir que les veines eus- 
sent naguère encore partagé cette prérogative 

(1] Fasorum lymphat, hittor,, sect* 3, p. aa. , 
(a) Essai sur Ict vaitteaux lymphatûjuet f p» 60* 
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avec eux^j qu'ils leur, eu eussent même 4isput4 
l>|;clusîve passes3ioQ« 

, Tel était l'état de |^ science lorsque « le 7 aaût 
1 809, M. Magendielut à llnstitut un Mémoire coq* 
tenant le résultat d'expériences faites par lui , de 
concert avec M* PeliUçt» et desquelles il conclut 
que Ifis vaisseaux (ymphatiques ne sont pas tou^ 
Jours la route suivie par les matières étrangères^ 
pour parvenir au système sanguin , mais que très 
prpbableiuent il s'opèrg aussi une absorption 
directe par le? veines/. 

Deux ligatures furent appliquées sur une aiise 
d'iatestin grêle d'un chien qui avait mangé beau* 
coup de viande sept heures auparavant, et deux 
autres le furent également sur chacun des lympha* 
tiques très blanc? et très apparents qui en nai«r 
paient : on coupa ces vai£î$eaux entre les deux liga* 
ture?9 et l'on s'assura que l'anse d'intestin ne com^* 
muniqu^itpluiiayec le reste du corps par aucun 
lymphatique ; qqatr^ des cinq artères et des cinq 
veines qui s'y rendaient furent liées et coupées de 
la inéme manière] enfin, on coup^ les deux extrèr 
mités de l'anse intestinale. Celle-cci n'eut plus dès 
lors de connexion avec Je corps que par uuQ artère 
et une veine, qui elles-mêmes furent isolées dans 
une longueur de quatre travers de doigt^ et dé- 
pouillées de leur tunique celluleuse. Op injecta 
une petite quantité d'upas dans la cavité de cette 
anse, qui, après avoir été enveloppée d'un linge 
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6t»/fiit replacée dans rabdomen.Au bout de six 
minutes, les effets généraux du poison ae dévelop- 
pèrent avec leur intensité ordinaire, et tout se passa 
comme si Fanse d'intestin eût été dans son état na^^ 
turel. c 

La cuisse d'un chien fut détachée du tronc» de 
manière à ménager Tartère et la veine crurales, qui 
elles-mêmes furent fixées • chacune sur un tuyatr 
de plume au moyei^ de deux ligatures, entre les- 
qitelles on les coupa circulairement, en sorte que 
lé membre ne communiquait plus avec le corpa 
que par I intermédiaire du sang artériel et vei- 
neux ; de l'upas , introduit alors dans la partie , 
produisit ses effets généraux dans le temps ordi- 
n2|ire^ c'est-à-dire au bout d'environ quatre mi- 
mites. 

Cette dernière expérience a /été répétée par 
Emmert jet Rapp, qui en ont obtenu les mêmes ré- 
sultats (î). 

M. Mayex a également admis la faculté absorbante 
des veines, conjointement avec celle des lymphati- 
ques^ diaprés une série, d'expériences f^itçs sur les 
poumons de divers animaux. Du cyanure ferroso- 
potasslqùe ayant été injecté par la trachée-artère , 
lès traces de ce sel fbrént apçrçues beaucoup plus 
tôt dans le cœur gauche que dana le cceur droit , 



(i) Meckel y Archivf t. 4*'P' >9' 
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ce qui n aurait pas . eu lieu s'il eût d'abord ptissé 
dans le canal thoracique ( i), 

I Après avoir introduit le même sel dans l'estoniac, 
M. Westtruinb ^l'a retrouvé dans.rurine, au bout 
de deux minutes, sans que la lymphe çt.le chyle 
en continssent (2). - ' 

M. Foderà, ayant rempli d'une dissolution de 
cyanure ferroso-potassique une anse d'iutestin 
d'animal vivant ^^ qif'il plongea ensuite dans une 
solution de sulfate de fer, vit les lymphatiques et 
les veines devenir bleus (^)), tandis qu'en -répétant 
l'expérience, Schrceder.van der Kolk n'a reconnu, 
la couleur bleue que dans les lyniphatiques et non 
dans les veines» ■ ' 

M. Ségalas est allé plus loin que M. Magendie(4)« 

II a admis que les veines seules absorbent les sub- 
stances autres que le chyl<^ qui sont déposées dans 
le canal intestinal, et ils'estappuyésur l'expérience 
suivante ; ayant isolé une anse intestinale des.par^. 
ties voisines de l'intestin., par deux incisions^ il y 
introduisit une dissolution aqueuse d'extrait aly 
coolique de noix vomique , la lia aux deux bouts, 
et la replaça dans le ventre, après avoir lié les artè- 
res et les veines qui s'y rendaient. Aucun symptôme 

(ï) Meckel, Archivy t. 3, p. 485. 

(a) /6iV., VII, 5»5, 54b. . ' : . • 

(5) Recherches eœp, sur l* absorption^ p. a6. — Uoe planche, à Ufio dt 
l'ouvrage , représente les effets de cette expérience. 
(4) Joumeldù phyéioL eœpérim.f t. a, p. 117. 
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dVm'p'^sonn'énwBt œ'-se rn'anifesta, même en lai^ 

sAtl vrtïé artère libre d'^améner denouveati sang ^ et 

coiipaftit kl Veine dorihîspdndàrite poiJt prè^ la 

81^6 de ce dernier - ^retnpoisbnnetnent : eù^ lieu j 

ail tontràire^ dans Pespacedé' six minutée, dès que 

k cîircûlatjion haturelle vitit-ti 'être rétàMiè: < 

' -9als<{ue déjà plusieurs fois ndiisf avoM patrie Vl'ùn 

iNènÀpBfixedanslëqUèl^ës^rdiesitMâniféstésdesf^Iié- 

naknèrtes d'abfeôt^tiôn , c'est icilelièudè râ'ffpôrter 

unC' Intéressante -expérience de-M-. 'MûiHer (i) (jtiî 

d&naera une idée de la- rapfdHé aveè làqiiéHe ' cette 

fonction s'exerce ,^'siAoh toùmurs ,- du moins dans 

queiqaesijrcôh^tances. M; Muller éteiiditune vessie» 

fratchci de grenouille sûr lé col d'un très petit flacon 

contenant une dissolution' de cyanure ferrosd* 

potassique ^-pàssft légèrement sur là itf embraie un 

pÎBCeatr Isrèmpê dans une dissolutiôti de sùlfàtef dé 

fer^, et *rehverjiâ sùr-le^hamp le flacon ;* fane* àe^-' 

conde suffit pour faire apparaître une tache bleuâ- 

tre,-dôW la ïéihtfe devînt rajpidemeht plus" foncée, 

Or^'lâ vessie tf iine grenouille est formée de pîii- 

^ sieurs tnriiq[ùè( ^superposées, et elle' est bëaiicoujîf 

plus éfyaisse quèia mèhibranule doiit rextèrieùt^^ês 

viitosités'iiitëstihales'S^ trouve revêtue, membrâtné 

■ t 

ddntrhabile expérimentateur àllèrtiand évalue Té- 
paisisènr k 0,00 r74 de pouce, et qui' eotitient dés ca- 
pillaires^ sanguins démontrables par Tinjection^iti- 
dépendâmment sans doute de capillaires lymphati- 

(i) Phynohgtê , t. if p. a33. 

•4 
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ques, que leur ténuité et leu,r{>eUucidité em\ 
d'aperc^vçir. Ami^ donc oa peut adfQ«itjUre) dVpçès 
le &it précédent ^ que des traces d'une substance 
dissoute pénètrent en un^ seconde à travers les 
capillairea superficiels et jusque dans le sang d'une 
partie dépourvue d'^(»derme. Maintenant, 9i^pour 
s^ti^aire.9u;x exigenceisi lir&pluB difficilestOi^'évalne 
à: trois minutes la durée 4'i^ne révolution complète 
dut . S9fijg^. qqe Hering croit cependant bien plus 
courte*, puisqu'il la.réduit. à. trente secondes;,, op 
verra que ce laps de teoQtps suffit a^issi pour qu'une 
substance absorbée xQanifisiil^ sa pii^nce. su? des 
points de lléconomiaiort éloignés di;i 1^; aveç^ le- 
quel elle a été mise en contact. Il n'y a> donc pais^né- 
cessité de renouveler, comiqe l'ont fait Hpn)Q'(i) et 
M. Lippi^ rbypotbèsesuranAée d'une conomuniç^ 
tion directe entre l'estomac et lesreins^pouip-ej^pU- 
quei: la. promptitude avec laquelle c^tains jsels p^a* 
sent dans» Turioe. 

Les résultats proclamés parlf» ^Iv^K^^^Lpérimenfa* 
teurs doQtnousavonsparlé plus hau tant été eapar^ie 
confirmés eten partie aussi modifiés par.^lM.Tîede- ^ 
mann et Gmelin. Ces deux physiologiste^ oat; çon* 
statéque les, matièi^es colorantes >intr4Hiuite&.diM;is 
l'intestin, n'y so^jit point absorbées par lef lymphati- 
ques, quoiqu'on les retrouve dans L'urine et dansie 
sang, ce qui s'accorde avec. ce qu'avaient. déjà ;vju 
Uallé et M. Magendie , et contredit le témoignage , 

(i) Biblioth, briiann., t. 49 > p. «38. 
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d'ailleurs fort équivoque y de Yiridet et de Mattei , 
suivant qui le chyle aurait paru rouge et jaune chez 
les animaux nourris de jaune d'œufet debette^ 
rave. Ik n'ont observé que très rarement le passage 
des sels dans le jchyle; une fois seulement ce liqui- 
de leur a présenté des indices de fer chez un cheval 
auquel ils avaient fait prendre àxx vitriol vert; ils 
ont découvert ailssi du cyanure ferroso-potassique 
dans le chyled'un chien^ et du sulfo-cyanure ferros(b- 
potassique dans celui d'un antre chjen. M. Muller, 
dans deux expériences sur des grenouilles dont il 
avait tenu les pattes de derrière plongées dans une 
dissolution de cyanure ferroso-potâssique, n'a éga- 
lement vu qu'une seule fois la lymphe produire 
des réactions indiquant la présence de métal, dont 

* 

le sérum du sang contenait aussi quelques traces, 
mais moins sensibles» 

- M. Poiseuille a bien voulu nous communiquer 
la note suivante^ qui;vient à l'appui de quelqiicis 
unes des expériences précédentes^ et contient 
de plus quelques détails intéressants. 

Sur Une souris âgée dé Vingt-quatre jours , qui 
avait mangé depuis une heure et demie (pain et 
millet )y une ikicision faite à la peau , sur la ligne mé- 
diane de l'abdomen , et une division des par&is an- 
térieures de cette cavité , permirent à une portion 
assek considérable des intestins de faire hernie 5 on 
disposa sur une lame devverre une partie des intes- 
tins où les circulations artérielle , capillaire et vei- 
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neuse se voyaient. parfaitemeot bien. I^arallèle- 
iueiit à une artère on distinguait uil vaisseau où se 
mpuvaient, au sein d*un liquide blanchâtre et 
demi-transparent, des. globules plus petits que 
ceux du sang, et blancs. Ce vaisseau , par suite de 
la graisse qui l'entourait , n'offrait des parois bien 
distinctes qu'en quelques points de deux où trois 
centimètres de. longueur ( le microscope donnait 
un grossissement de cei:it vingt diamètres ) ; c'était 
un vaisseau chylifère. Les globules avaient un 
niouvement bien différent de celui des artères, des 
capillaires et des veines ; c'était un mouveçaent 
saccadé y d'une extrême lenteur dans l'intervalle 
des saccades, eX très irrégulier quant au nombre 
de. celles-ci dans i^i. temps donné. Au moment des 
saccades , la vitesse des . globules était beaucoup 
plus grande, mais toujours plus ^pejtite que celle 
des globule contenus dans les artères, les capil- 
laires et' les veines. £n exaniinant l'intestin au- 
quel ce vaisseau était presque perpendiculaire, on 
reconnaissait que chaque saccade, des globules 
coïncidait avec un mouvement péristaitique de 
cette portion. du tube digestif, et que la vitesse 
plus grande des globules sç prplongeait pendant 
tout le temps (quelques secondes) de la contrac- 
tion de l'intestin; à ce mouvement succédait une 
lenteur extrême et souvent un repos absolu des 
globules dans l'intervalle des contractions int^» 
finales. L'influence du mouvement péristaitique 
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ne se faisait point sentir aux globules des veines^ 
des artères et des capillaires. 

Une autre souris , âgée de plus d*un an , qui 
avait mangé depuis deux heures, reçut un lavement 
d'nne dissolution peu concentrée d'hydrocyanate 
jaune de potasse ; cinq minutes après, on ouvrit 
l'abdomen, et lès intestins furent trouvés légère- 
ment distendus par le liquide injecté. On promenaf, 
sur une portion du mésentère, un pinceau imbibé 
d'une dissolution de peracétate de fer. Au bout 
de quelques secondes , on vit au microscope cir- 
culer dans les veines, mais hon dans les artères, 
dies îlotsde formes très irrégulières, noirâtres, et par 
conséquent non transparents. Parallèlement aux 
artères, entre ces vaisseaux et les veines, on dé- 
couvrit aussi des lignefs rubanées, noirâtres, et non 
transparentes, dans lesquelles on ne distinguait 
aucun mouvement, et qui étaient des chylifèrefs. 

Si , d'après tous ces faits, les lymphatiques sem- 
blent avoirréellement peu d'action sur les substances 
introduites du dehors , le chjrle excepté, ils en exer- 
cent une incontestable sur plusieurs de celles qui 

■ 

se développent dans l'économie même. A cet égard, 
cependant, on ne doit accueillirqu'avec réserve lés 
iisiits rapportés par les auteurs. 11 n'est pas dou- 
teux, par exemple, que la bile puisse être absorbée 
par les lymphatiques ; Peyer, Fallope, Kerkring, 
Sylvius, Reverhorst, Assalini, Saunders, Mascagnl, 
Desgenettes et Sœmmering en ont trouvé dans ceux 
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du foie j MM.Tiedemanu et Gmelin, après avoir lié 
le canal ^cholédoque sur des chiens , ont apeorçu , 
dans les lymphatiques du foie, les glandes aux- 
quelles ils aboutissent et le canal thoracique, un 
liquide de couleur jaune très fc^ncée, qui, soumis 
à l'analyse, leur a fourni les matériaux Constituants 
de la bile (i). Mais lés faits relatifs à la présence 
du sang en nature dans les lymphatiques ne mé- 
ritent pas la même confiance. M. Foderà dit 
qu'ayant intercepté une anse intestinale d'un la- 
pin entre deux ligatures , après avoir pratiqué 
une incision à IHjn des bouts, il a trouvé, quelque 
temps après, les vaisseaux chyliferes provenant de 
l'endroit blessé remplis de sang. M; Lauth rap- 
porte que, sur un jeune loup qui avait été tué 
d'un coup de feii à la poitrine , le sang épanché 
dans la cavité pleurale s'était fait jour dans les 
nombreux lymphatiques, que les glandes aux- 
quelles ceux-ci aboutissent étaient à moitié plei- 
nes de, sang , tandis que leur autre moitié conser- 
vait la teinte rose ordinaire et fournissait un liquide 
par&itement incolore. Le même auteur dit que 
son père, examinant le cadavre d'un homme mort 
à la suite de la gangrène des extrémités inférieu* 
res, déterminée par une fracture comminuUve 
des os des deux jambes, trouva les vaisseaux lym- 
phatiques , dans tout leur trajet depuis les parties 
affectées, et même le canal thoracique, remplis 

(i) HtdfTthts sur ta digetîum , t. a, p. 49-9o.' 
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d*Uiie jsaxïie reiaeniblant , par sa oouteui* noire 
el sop odeur, à celle épanchée dana le tiasu celio^ 
iaire des extrémités malades. M. Magendie parlé 
d'une feoune qui portait une énorme tuineur 
fluctuante k lA. partie supérieure interne de la 
cuisse, et À Touverturedu corps delaqueUe^en 
diaaéquant aTec soin ia peau qui couTrait cette 
tumeur 9 on découvrit des lymphatiques gros 
comme de^ plumes de liorbeau , et remplis de 
matière puriforme^ ainsi qu# les glandes de Taine 
61^ lesk vaisseaux qui en sortaient. M. Foderà rap- 
porte qu'à Touverture du corps d'une femme, aux 
fégicMas inguinale et iliaque droites de laquelle 
une carie- de l'os eoxal avait déterminé de vastes 
ahcès, on trouva les ganglions de l'aine et les vais- 
seaux lymphatiques qui s'y rendent remplis d'un 
liquide blanc, opaque, assez consistant, et en tout 
semblable au pus qui renàplissait les nombreux 
abcès. Hodgkin dit qu'Astley Cooper a vu les 
lymphatiques d'un testicule atteints de fonguft 
héttiatode çt le canal tfaoracique pleita de matière 
eérébriforœe blanche. . Je pourrais multiplier les 
citations de fait» analogues qui se présentent en 
foule dans les auteurs. Mais tous sont manifeste- 
ment trop incomplets pour qu'on poisse se per- 
çaettre d'en rien conclure. Jamais ta présence des 
globules du sang dans lâ lymphe n'a été consta^- 
tée par Tobservation microscopique (i); leur v6- 

(i) M. Magendie {frkU Hém,^ pu siè) ditque, d<D$ certains cm» i^y • 
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lume s'oppose à ce que, dans Tétat^normal et habi- 
tuel, ils s'introduisent dans les; 'vaisseaux lympha- 
tiques. La présence du sang dans 'ceux-ci n^'a 
jamais "été conclue que de leur couleur rouge; 
mais cette couleur pouvait dépendre de Tabsorp-^ 
tion d!un liquide tenant en dissolution les ma- 
tériaux décomposés du sang et notamment son 
principe colorant. Tout au plus'serait<K>n admis'à 
supposer que l'état mod3ide intervertit quelque^ 
fois le cours^ ordinaire des choses à cet égard , 
comme on voit sur. certains cadavres les*^ in jeo^ 
tions passer des .artères dans les lymphatiques, 
quoiqu'il n'y ait point de communication patente 
entre ces deux ordres de vaisseaux. Quant au pus, 
le^ mêmes raisonnements lui sont applicables; 
les lymphatiques. peuvent absorber du, pus décom-* 
posé et dissous ; mais le pus en nature ne saurait 
s'y frayer accès ; les globules qu'il contient, et qui , 
d'après M. Weber^ sont pour la plupart doubles 
de ceux du sang, s'y opposent. 

Que conclure maintenant de toutes ces expé- 
riences, de toutes ces. observations, en pattie con- 
cordantes y en partie aussi contradictoires ? > 

Il y a d^abord deuxfÎHts non contestés. 'Le pre- 
mier est que les lymphatiques du mésentère ab- 

$î peii de dîffêrenoe entre la lymphe et le sang qu^l serait dffficfle de M 
distingoer. Gela est rrai « dan» toos les cas , si l'on n'a ^gard qu'à la compo- 
sition chimique; mais la présence des globules rouges distingue coostam* 
ment le sang du chyle : seulement elle ne peut être constatée qu'arec !• 
microscope» et il ne £aat pas se borner à juger d'après la cooleiir. - 
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sorbent, dans les iotesti os remplis du produit de 
la digestion, noa pas le ^hyle lui -môme, mais les- 
mîatériaux organiques de ce liquide^ quelquefois 
aussi des substances étrangères non altérées^ mais 
touj.aujps ^u moins à Tétat de dissolution, comme 
certains sels, ou de division extrême, comme les 
corps gras. Lie second est que Ic^s lymphatiques de 
toutes les- parties du corps ramènent au cœur un 
sang qui diffère surtout de celui qu'apportent les 
artères en ce qu'il ne contient plus de' globules 
rouges; or, puisqu'on n'a pu jusqu'à présent 
découvrit, malgré nos puissants moyens de gros* 
sissementv aucune communication entre leurs ori<* 
gi nés et les artères, ni les veines, ris ne peuvent 
s'emparer de ce liquide que par voie de ce qu'on 
est convenu d'appeler .absorption , c'est*à-dh*e ide' 
ce phénomène organique dont nous connaissons 
les effets sans en avoir aperçu la cause. 

Quant à la question de savoir si la faculté abr 
sorbai^lç n'appartient qu'aux lymphatiques seuls, 
Qu si ces vaisseaux la partagent avec les veines ^ 
elle xaC: parait moins difficile à résoudre qu'on ne 
Ta pçnsé. Je n'alléguerai point les animaux <lé* 
pourvus de système lymphatique, et qui n'en ab- 
sorbent pas moins bien, car il serait tén^éraire de 
fonder aucune induction sur des organismes si 
différents, de celui des animaux vertébrés. JenUn-. 
voquefai pas non plus }a résorption de certains 
épancheiments cérébraux , ni celle qui s'opère^ à 



218 

divers âges de la vie^ dans le tissu osseux, ni celle 
e.niiu qui doit nécessairement suivre le travail de 
la nutrition dans i'encéphale et l'œil , parce qu'il 
est très possible » et même fort probable , que les 
os, le cerveau et l'œil possèdent des lymphati-^ 
ques; mais il paraît aussi bien établi qu'on puisse 
espérer de le faire par la voie expérimentale ; que, 
chez l'homme, les veines et les lymphatiques com- 
muniquent ensemble dans les glande^, comme^ 
chez d'autres animaux vertébrés, ils le font d'une 
manière patente dans diverses parties du corps. 
La seule chojse douteuse encore est la tnaaiëre 
dont s'eâectue cette communication. Tout porte 
à croire cependant qu'elle ne ressemble pas à 
celles qu'on découvre chez les oiseaux , les rep- 
tiles et les poissons, et qui ne diffèrent point, 
quant au mode, de la jonction du canal thoracique 
avec le tronc sous-clavier. Il paraît, sinon démon- 
t^'é, du moins plus qiie probable , qu'elle n'i^ lieu 
ni par des abouchements dîirects, que personae n'a 
^us, ni par des orifices béants à l'extrémité des deux 
systèmes, car aucun auatomiste non plus n'a rien 
observé de semblable, et, loin de là méme^ on sait 
parfaitement aujourd'hui que les capillaireU san- 
guins, artériels et veineux, se continuent sans in» 
terruption les uns avec les autres, dans toutes 
les régions ducorps-où l'on a fait de fines injections* 
Dès lors c'est par une force absorbante, analogue 
à celle dont jouissent les radicules lymphatiques, 
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qiie les veines doivent absorber le contenu de œs 
derniers vaisseaux dans les glandes. Mais, si toutes 
les probabilités se réunissent aujourd'hui en fa- 
veur de cette hypothèse, comment refuser aui^ 
veines la faculté d'exercer partout où elles existent 
un pouvoir qui leur paraît bien évidemment dé- 
volu sur un point? La seule véritable difficulté 
consiste h déteijniner les limites et les circoii- 
stances, dans lesquelles l'un et l'autre systèmes dé«* 
ploient cette faculté; la direction donnée aux 
expériences et les faits acquis jusqu'à ce jour ne 
nous fournissent encore aucun moyen de la lever. 
Quoi qu'il en soit, prendre au-dehors dessubr 
stances propres à réparer les pertes qu'entraîne 
nécessairement la nutrition;, ramener au cœur 
une portion du sang que cell^-ci n'a point coiV' 
sommée, enfin faire rentrer dans la. masse générale 
des liquides les matériaux de la trame intime des 
organes que 1^^ <les fonctions a mis hors d'état 
de servir davantage ; telles sont les trois fonctions 
évidentes et habituelles du système lymphatique. 
No^s. ;ne savons rien , ou presque rien , de la ma* 
nièrë dont il les accomplit* 

. Une partie des aliments qui ontsub) l'influenice: 
dp la digestion ^est incontestablement absorbée 
par lui, tandis qu'elle parcourt le canal intestinal. 
On 2t vu que les villosités^ d^ns le tissu desquelles 
naissent 9 en partie au moins ^ les radicules des 
lymphatiques , n'offrent aucune ouverture à leur 
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surface^ même quand on Tes examine avec le mw 
croscope. Nous ne ^pouvons donc pas admettre 
qu'elles pompeht aùtt*e chose que des substances 
dissouteis, et cela au moyen des pores inaperceva* 
blesp qui existent entre les^ molécules de leur trame 
organique. En particulier, il ne nous est pa$ per^ 
mis aujourd'hui de croire que les globules du 
chyle y pénètrent tout formésv«car leur volume 
excède celui des globules du isahg, que les lympha- 
tiques n'admettent point. D'ailleurs, pmsqu'on )es 
voit eu^-mémes;bn devrait pouvoir aussi décou- 
vrir les ouvertures qui leur livreraient passage. 
Cependant quelque près qu'on observe le chyle de 
laf surface interne de l'intestin , on le trouve déjà 
trouble, c'est-à-dire chargé de globules. D'où pro- 
viennent dofic ces globules ? Ne craignons pas de 
dire qu*on l'ignore coraplètemeqt. Deux hypothè- 
ses les expliqueraient. On pourrait supposer, avec 
M. Muller, qu'ils doivent naissance^ft mode spécial 
d'association des éléments des liquides absorbés, ou^ 
avec M. Dœllinger , qu'ils sont àus k des molécu- 
les détachées du tissu même des lymphatiques. 
Cette dernière opinion semble beaucoup moins 
admissible que l'autre ^ quand on considère le vo- 
lume des globules du chyle , et leur quantité var 
riable suivant la nature des aliments. Ce qui prouve 
d'ailleurs combien nous sommes loin encore de 
posséder toutes les données nécessaires pour ré- 
soudre ce problème compliqué et difficile , c'est 



221 

que , si la pâture des aliments semble exercer de 
rinfluence sur l'apparence physique du chyle, qui 
est effectivement bien plus trouble et opaque, chez 
les mammifères carnivores que chez les herbi- 
vores y d'im autre côté , cependant , on le trou¥« 
le plus souvent .limpide chez les oiseaux ( i)^ quel 
que soit leiir genre de nourriture. 

C'est à cette limpidité seule du chyle que M. Jda* 
gepdie à sans doqte voulu faire allusion^ quand il 
a dit (a) quç s'il s'en rapportait à ses dissections, 
les mammifères et quelques reptiles seuls auraient 
un système chylifère et du chyle; car uue^ telle pro» 
position, si' générale H si exclusive, prise à la 
lettre, ne peut sortir de La plume d'un physiolo* 
gisteaussi distingué. Du reste, M. Magendie ne dit 
pas quels reptiles il a disséqués ; mais la lymphe 
est incolore dans la grenouille selon M.AluUer(^)| 
blanchâtre dans la tortue et rougeâtre dans wla 
couleuvre suivant M. Panizza (4); la lymphe ob- 
servée par M.Muller provenait des cuisses ; celle 
dont parle M. Panizza avait été fournie pfar ~ le 
canal thoracique j^. et contenait par conséquent le 
produit de l'absorption intestinale ou le çhyle. 

Très probablement l'action des lymphatique 
sur les substaacesdu dehors est la même à toutes 

• (i) MuUer, Pkytiologie, t, i, p. 54o. 
(a) PréeU iiim, depkyt,» t. a» p. 188. 
(^) Phytiologie^i, i,^»2HS. 
(4) Sopru il ây$i$mâ, tmfatico cfoc rêtiiU, p. 39. 
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les surfaces communiquant avec Textérieur ou con« 
stituant les parois de cavitës intérieures^ qu'à celle 
du tube alimentaire ; mais , presque entièretoent 
abandonnés' ici par Tobservation directe, nout 
sommes i peu près réduits aux ressources de Fin*^ 
dactiop, dont il ne faut user qu'avec ménagement. 
Trop d exemples attestent qu^elles peuvent entrais 
ner à de grandes erreurs. Ce sont elles, par exem- 
ple, qui ont conduit M. Col lard de Martigny à sup^ 
poser que la lymphe est im produit de l'absorption 
interstitielle , qu'elle résulte d'une digestion gén6-> 
pale, comme le chyle de la digestion intestinale* 
On conçoit avec peine qu'un si singulier rappro^ 
ehement ait pu se présenter à l'esprit. 
' Il est cependant un ppint sur lequel je crois de- 
voir insister un peu, c'est l'absorption des gaz par 
les lymphatiques, que plusieurs physiologistes ont 
admisew^M. Foderà, en particulier, a tenté quelques 
expériences à ce sujet; il a vu Tinjection du gai 
acide hydrosulfurique dans les intestins et la ca* 
vite abdominale d'un lapin, &ire périr l'animal au 
bouf de deux minutes ; il a introduit dans laça-- 
vite péritonéale de plusieurs autres lapina de^ 
anses d'intestins plus ou moins longues,* liées préa- 
lablement, et an-dedads desquelles il a poussé- une 
certaine quantité du même gaz, dont Tinfluence 
n^a pas tardé à se prononcer. « La preuve évidente, 
• dit-il, que le. gaz était absorbé ou avait traversé 
- l'intestin, c'est qu'il avait disparu de la cavité de 
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• ce dernier^ quoique aucune. déchirure n'exist&tt 
» mais nous avons trouve Fintestin encore rempli 
4 en gràiide partie p^r un autre gaz qui Tavait rem^ 
». placé (i)« « Puis il ajoute en note ^voir vu liQ-» 
jectf on de Tair atmosphérique . produire lés mé* 
mes phénomènes, sauf toutefois de petits ntôti- 
iFements qui n'avaient pas lieu dans ce dernier cas, 
tandis qu'on les observait dans l'autre. Le seul 
narré de ces expériences suffit pour prouver 
qu'elles ont été faites trop légèrement pour qu*on 
puisse rien ^n conclure, e^ surtout qu'elles ne 
prouvent pas l'absorption du gaz acide hydro* 
sulfurique, puisque après la mort on trduve en- 
core dans l'intestin un gaz sur la nature duquel, à 
I4 vérité j l'auteur ne s'explique pas. L'absorption 
des gaz par les lymphatiques, que Mascagni avait 
été tenté d admettre d'après quelques phénomènett 
de > putfi^ction sur des cadavres, ne méritait pas 
la longue réfutation que M.Pànizza a pris la peiné 
d'en faîrç (9). Comment la supposer un seul instaïkt 
posilible, quand on sait que lia plus petite (juàntité 
d'air .introduite dans les veines cause une mort 
prompte ? 

Arrivé à l'extrémité des capilfafres ^rtériéls, le 
sanig, qjLii a perdu une certaine quantité de $e9 ma^ 
tériaux constituants, notamment de sa- fibrine, s^ 

et i3. . 

(2) Sopra il syitema tmfatieâ dei réldti., p. S4« ' 
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partage en deux portions ( i ) . Tous se» globules 
s'iptroduSsent dans les èapillaires des veîiié^ (n). 
Qqant au liquide qui les tenait en suapénsibh , et 
dans lequel la fibrine est dissoute , avec Talbumine 
et différents sels, il revient en partie par le système 
veineux, en partie par le système lymphatique, lié 
passage. dans les veines s'expliquie sans'pèine : il 7 
a continuité entre ces vaisseaux et lés artères, et un 



(1) II est manifi^te cpie.ce phénonène doit avoir iîeii dausIiMitMlct 
parties 'du corps; les lymphatiques du canal intestinal ne font donc pas eir 
oeption^ et, s'ils ont ^e plus que ceux des espaces interstitiels la faculté 
de prendre des substances aa-dehor», il» la partagent avec tous ceux qd 
aboutissent aux surfaces. Ils doivent donc raoïeoer aussi de la lymplM pnli- 
naire, et le liquide qu'on trouve dans leur intérieur, quand le canatintes- 
tinai û% contient pas d'aliments> ne s'aurait être uniquementune espèce de 
chyle provenant de la digestion delà saliv« et des mucosités de-rcsloinae, 
comme semble le conjecturer M. Magendie, 

(a) Il y a des parties où les artères se réduisent en ramifications asseï dé- 
liées pour ne plus pouvoir admettre D&ème une seule série dé gh>btifessan- 
|| guins : telles sont les branches de l'artère centrale de là rétînci qui vMt 
gagner la face postérieure et le bord de la capsule du cristallin, et -qui» d'âpre 
les mesures micrométriques de lill. iTreviranus, n'ont , chei l'homme» <|n'im 
diamètre deo,oô53 à 0,0049 miuim'., tandis quie celui dis globules du sang 
est de o,oo5 à 0,006 miilim. H.Wemerk ( Voy.uAmiov, Z«e#cftrt/^/ksr 
Ophthatmohgie , t. 4> cab. 1 et a] a vu partir de ces branches.nn résanu 
vasculaire bien plus délié encore » qui se répand sur toute la partie anté- 
rieure delà capsule cristalline* M.Treviranus {BeUriBgtxur Aufkièartaigém 
Enekêinungeu und GttAzê dêt tftgankchfn Lêhtntfjp. looj «isliiervé un 
réseau analogue dans répithélium qui tapisse les anneaux de U tradiée*«r^ 
tère du Loœia pyrrhuia: et à la face interne dû feuillet externe èê là eohkée 
transparente de l'iiorame. Or, il «st dalr que le fluide charrié pap^oesvtkics 
doit revenir dans le système veineux ; mais les veines qui le ramènent ne 
peuvent pas contenir non plus de globules sanguins. Il y a dènc Ift dea vei- 
nes incolores et que leur excessive ténuité ne permettrait pas qu'on distin- 
guât des vaisseaux lymphatiques. 
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très grand nombre d'entre eux conservent un dia« 
mètre suffisant pour admettre les globules. Mais 
nous- n^avons rien de semblable pour expliquer 
celui dans les lymphatiques ; nous sommes* donc 
rédnîtsàde simples conjectures, à supposer, par 
exemple, soit que les aitéres laissent (ranssuder 
leur contenu dans le parenchjrrae des organes^ où 
les lymphatiques le reprennent, soit que ce con- 
tenu pénètre des unes dans les autres à travers le 
tissu des parois rapprochées à de très petites dis^ 
tances ou même ^n contact parfait. Cependant ce 
dernier passage n'est pas moins réel que l'autre; 
l'identité de composition du sang et de la lymphe, 
aux globules près, suffit pour le démontrer. D'ail- 
leurs M. Muller a reconnu que quand le sang des 
grenouilles ne se coagule pas, ce qui arrive en été, 
toutes le^ fois que ces reptiles passent une hui- 
taine de jours ou plus hors de l'eau, il ne se pro- 
duit pas non plus de caillot dans leur lymphe. 
Nous devons regretter sans doute que des expé- 
riences comparatives exactes ne permettent pas 
d'indiquer les nuances de composition que doit 
très probablement présenter le sang après avoir 
subi ce partage entre deux ordres ;divers de vais- 
seaux efférents; mais il s'agit ici d'une question 
qui intéresse plusjparticulièrement l'histoire de la 
nutrition^ et qui par conséquent ne se rattache pas 
d'une manière immédiate à notre sujet. 

Nous savons bien moins encore sur la troisième 

i5 
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fonction du système lymphatique, celle de rame- 
ner dans la masse générale dés liquides les maté- 
riaux usés et rois hors de service de la trame des 
organes. On ne peut guère douter qu'il n'en 
jouisse, puisqu'elle apour résultat des phénomènes 
d'absorption . Peut*étre même trouverait-on là l'ex- 
plication des |[lobules spéciaux dont M. Muller a 
constaté la présence dans la lymphe, avec laquelle 
il les a suivis jusque dans le sang. Mais le système 
lymphatique exerce-t-il cette fonction à lui seul, ou 
bien là partage- t«il avec les capillaires veineux ? 

Dans un point de physique animale qu'enve- 
loppent tant et de si épaisses ténèbres, on ose à peine 
hasarder des conjectures. Les effets de la ligature 
du canal thoracique en autoriseraient peut-être 
quelques unes. Cette Mgature est mortelle toutes les 
fois que le tronc commun du plus grand nombre 
des lymphatiques ne communique point avec d'au- 
tres veines que la sous-clavière; la mort arrive au 
bout decinqousix jours, suivant Dupuytren, neuf 
à dix d'après Âstley Cooper, et quinze selon Du- 
verney. Ne pourrait-on pas, par des expériences 
faites sur des animaux^ en comparant le temps né- 
cessaire pour amener la mort, d'un côté par l'ab- 
stinence forcée , et de l'autre par la ligature du ca- 
nal thoracique^ obtenir des données qui répan- 
draient quelque lumière sur la portée du rôle que 
le système lymphatique joue danâ la nutrition des 
organes? M. Magendie dit qu'il lui a semblé que 
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la quantité de la lymphe augmente à mesure que 
Je jeûne se prolonge. Un tel fait, qui d'ailleurs 
nous parait plus que probable, aurait trop de por- 
tée pour qu'on ne s'empresse pas de l'étudier jus- 
que dans ses plus minutieuses circonstances. 

Les physiologistes ne se sont pas montrés avares 
d'hypothèses pour expliquer l'introduction des li- 
quides dans les vaisseaux lymphâ^tiques, ou^ en 
d'autres termes, l'absorption ; successivement ils 
ont admis une succion analogue à celle qu'exer- 
cent les sangsues ou les ventouses^ une imbibition 
du genre de cellequ'éprouvent les éponges plongées 
dans l'eau ^ une attraction tantôt physique et tantôt 
chimique ou mixte y la compression du chyme 
par le resserrement de l'intestin , une sensibilité 
propre et une contractilité organiques insensibles 
gratuitement admises dans des bouches absor- 
bantes qui n'étaient pas moins arbitrairement 
supposées^ enfin, une sorte d'action électrique 
plus où moins rapprochée de celle^ à laquelle on 
attribue les phénomènes d'endosmose et d'exos* 
mose. Quelques unes de ces théories ne méritent 
pas même qu'on s'y arrête, et aucune n'est satis- 
faisante. Les radicules des lymphatiques ne se 
montrent pas plus passives que ne le sont les 
spongioles placées à l'extrémité des racines dans 
les végétaux j mais nous ne savons pas plus com- 
ment les unes agissent que comment les autres se 
comportent. Ce qui est certain seulement , c'est 
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que les lymphatiques ne prennent pas tout sans 
distinction , qu'ils font un choix parmi les sub- 
stances qui leur sont offertes^ et que mérae^ dans 
le nombre de ces substances, il en est fort peu qui 
n'éprouvent de leur part une modification dont 
nous ne connaissons pas non plus le niécanisme. 
Ge qui l'est encore, c'est que cette faculté n'a 
rien de commyn avec aucune des forces qu'on 
voit agir dans les corps organiques» Ce qui l'est 
également , c'est qu'elle se dissipe avec moins de 
promptitude que les.autres facultés organiques, 
qu'en particulier elle persiste souvent endore après 
l'abolition de l'irritabilité musculaire^ et même 
l'extinction de la chaleur vitale. Cruikshank, Walter 
et M. MuUer ont nié ou nient encore que les lym- 
phatiques absorbent après la mort; mais les déné- 
gations pures et simples, même venues de haut, ne 
peuvent rien contre des affirmations. Or, Masca- 
gni assure avoir observé plus d'une fois ce genre 
d'absorption ; il ajoute même qu'elle a ordinaire- 
ment lieu dans un laps de temps qui varie de 
vingt-six à quarante-huit heures chez les enfants 
et les jeunes gens, et ne dure pas plus de six à huit 
heures chez les adultes. Schreger dit l'avoir remar- 
quée sur un enfant mort depuis quarante heures ; 
Sœitimering , sur un phoque tué depuis deux jours; 
Ontyd (i), sur un dauphin et d'autres animaux 
chez lesquels toute chaleur était éteinte. « Après 

(i) Dûs, de eauia abtorptlonis ptr vasa lymphaîiea , p. 3o. 
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» avoir vidé par la compression un ou plusieurs 
» vaisseaux chytifères chez un animal récemment 

• mort, dit M. Magendie (i), on les voit se rem- 

* plir de nouveau : on peut répéter plusieurs fois 
» dé suite cette observation ; je Tai faite souvent 
» deux heures après la mort de l'animal. » Mon 
honorable confrère pense qu'on peut conclure de 
Jà qu'il y a quelque chose de physiqt^e dans l'ab* 
sorption du chyle. Cependant tous les tissus ne 
meurent point à l'instant précis où cesse la vie indi- 
viduelle, et l'on conçoit qu'il doit y avoir une diffé- 
rence, eu égard à la promptitude avec laquelle les 
conditions de la vie s'évanouissent dans chacun 
d'eux , suivant 1 âge des sujets, suivant aussi que 
ceux-ci succombent aune violence soudaine ou à 
une maladie par laquelle les ressorts de leur or- 
ganisme ont été plus ou moins miné^. 

' M. Weber a proposé, pour expliquer l'absorp- 
tion^ tant des veines que des lymphatiques, une 
hypothèse dont les éléments lui ont été fournis 
par l'expérience suivante d'£mmart (:i) : 

Si on lie l'aorte abdominale d'un animal, et 
qu'après avoir pratiqué deux incisions à la patte , 
on introduise dans l'une du cyanure ferroso-po- 
tassique , dans l'autre de la fausse angusture , les 
réactifs ne tardent pas à signaler la présence du 
cyanure dans Turine, mais l'angusture ne inani- 

(l) Précis éiémentaire de phyiioîogiôf t. a, p. 180. 
(a) Meckel , Archiv.y t. I , p. 178, 179. 
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feste aucun de ses effets vénéneux , qu'on voit au 
contraire apparaître dès qu'on enlève la ligature 
de l'aorte. Cette expérience a été variée de la ma- 
nière suivante par Schnell (i); 11 lia l'aorte d'un 
lapin entre les origines des artères mésentérique 
supérieure ^t crurale, de manière que le sang ne 
pût plus arriver à la patte ; il attendit ensuite quel- 
que temps ]:ft>ur que le sang de ia patte revînt au 
corps : alors il insinua de l'upas dans un^plaie 
faite à la cuisse; nul symptôme d'empoisonnement 
ne se prononça; au bout de huit heures^ il délia 
l'aorte, et le poison produisit ses effets. Les mêmes 
phénomènes ont été observés par Schabel (2) et 
Westrumb (5). 

Jusqu'ici les physiologistes avaient été fort em- 
barrassés pour expliquer les résultats de cette ex- 
périence. M.^Weber le fait par une série de sup- 
positions (4). Il admet que l'absorption s'opère 
de deux manières^ par une action mécanique des 
vaisseaux, et par une attraction qu'exerce le 11- 
quic^e contenu dans leur intérieur. Maintenant, 
comme les expériences qui viennent d^être rap- 



(1) Disi, tisiory hisioriams veneni upat antiar»; Tubingue, iSiS, 
p. 5i. 

(a) De effoctibus veneni radieum voratri albi et helUbori ntgri; TuImd- 
gue, 1817, p. 17. 

(3) Phytiologisehe antêrsuehungen ueber die Einsaugungskraft der ve- 
nen ; Hanovre , iSaS, p. 5a. 

(4) De puisu f retorptione auflUuei taetu annotetiontt ; Lei|)9icky i854. 
in-4*f p. i3. 
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portées établissent que certains poisons n'agissent 
point quand la circulation se trouve interrompue, 
tandis que cette circonstance n'era pèche pas d'au- 
tres substances de pénétrer dans l'économie , il 
suppose que le premier des deux modes d'ab- 
sorption appartient aux lymphatiques seuls, qui 

r 

ne l'exercent que quand il& sont vides , et le se- 
cond à tous les vaisseaux 9 sanguins ou même lym- 
phatiques , pourvu qu'ils aient des parois minces , 
qu'un liquide remplisse leur intérieur , et que ce 
liquida exécute un mouvement progressif. Mais 
toutes ces hypothèses ne suffisant pas encore , il 
suppose de plus que les lymphatiques continuent 
à s'emparer cm substances du dehors lorsque l'in- 
terruption de la circulation ne permet plus aux 
yjsines de le faire, mais que, parmi ces substances, 
les .unes, telles que le cyanure ferroso-potassique, 
parviennent à s'introduire jusque dans la grande 
circulation, au lieu que d'autres, notamment celles 
de nature végétale , sont arrêtées par les glandes 
lymphatiques, qui les altèrent, les élaborent, les 
dénaturent, et les privent ainsi de leur propriété 
vénéneuse. 

C'est là :;ans doute un des plus frappants exem- 
ples de la facilité avec laquelle on admet les hypo- 
thèses en physiologie , et même on les accumule 
au besoin. Nulle difficulté ne saurait arrêter qui- 
conque est si prodigue de suppositions. 

La force qui pousse la lymphe et le chyle dans 
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les lymphatiques n'est pas înieux connue qae celle 
qui les y introduit. Ceâ vaisseaux n'exécutent 
pointée contractions visibles^ comme le supposait 
Blumenbach. On n'aperçoit, dit M. MuUer, aucun 
mouvement, ni dans les villosités intestinales d'un 
lapin vivant , ni dans les lymphatiques du mésen- 
tère^ ni dans le conduit auquel ils aboutissent tous. 
Bichat avait déjà fait cette remarque. MM. Tie- 
demann et Gmelin ont vu le canal thoracique in- 
sensible aux irritations mécaniques et chimiques, 
que Haller et Schreger avaient cependant prétendu 
exercer de l'action sur lui ; et M. MuUer n'a pas été 
plus heureux en y appliquant la jj^e galvanique 
sur une chèvre. Cependant l'impuision qui fait 
avancer la lymphe des branches vers les troncs est 
si considérable qu'après la ligature du canal thora- 
cique,Âutenrieth (i), M. Carus et M. Tiedemann (2) 
l'ont vue le distendre au point d'en déterminer la 
rupture, et M-Tiedemann, le contenu s'élaqcer sous 
la forme d'un jet par une ouverture qu'il y avait 
pratiquée. Il se passe donc là quelque chose d'ana- 
logue à ce qui s'opère dans les vaisseaux séreux 
des plantes. La propulsion du liquide parait être 
déterminée en grande partie par la force initiale 
qui agit au moment même de l'introduction. Nous 
avons dit ailleurs que les phénomènes offerts par 
l'ouverture des animaux qui viennent de manger, 

(1) Physiologie, t. a, p. i5. 

(a) MeckeU Archiv., t. 4- ?• 420. 
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annoncent clairement qu'un resserrement tonique 
des lymphatiques n*y est point étranger non plus. 
On a bien voulu y faire contribuer le jeu des orga- 
nes j et surtout des vaisseaux artériels voisins , 
comme aussi l'influence du mouvement péristalti- 
que des intestins , qui semble ressortir^ eri effet , 
d'une des expériences précédemment rapportées 
de M. Poiseuille ; mais de telles circonstances sont 
trop éventuelles ou trop peu importantes pour 
qu'on puisse les ériger en cause générale , bien 
qu'elles ne soient peut-être pas toutes entièrement 
dénuées d'action. Il serait douteux, d'après M. Tre- 
▼iranus (i), que les espèces de cœur découverts 
par MM. Muller et Panizza chez les reptiles, exé- 
cutent des contractions qui favorisent le mou- 
vement de la lymphe dans cette classe d'animaux. 
Cette opinion vient d'être réfutée par M. Muller^ 
qui a découvert une épaisse couche de fibres mus- 
culaires dans les coeurs d'un serpent long de sept 
pieds, et qui leur attribue la fonction non seule- 
ment d'agir sur la lymphe en la comprimant, mais 
encpre de l'attirer à la manière d'un corps de 
pompe, par d'effet de la disposition des valvules 
dont sont garnies leurs ouvertures de communia 
cation, tant avec les lymphatiques qu'avec le sys- 
tème veineux. » 

On a cherché , dans ces derniers temps , à éva- 

(i) Btitrœge tur Aufklaerung der Erscheinungen und GtieUe d$rorga 
nUchen Lebem^ \u 73. 
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luer la vélocité du mouvement de la lymphe. Tout 
ce qu'on a pu savoir, c'est qu'elle n'égale point à 
beaucoup près celle du sang. 

M. Magendie dit qu'en incisant au cou le canal 
thoracique d'un chien de moyenne taille qui a 
mangé à discrétion des alimens animaux^ il sort 
d'abord au moins une demi-once de liquide en cinq 
minutes, et que l'écoulement continue, mais beau- 
coup plus lentement, tant que dure la formation 
du chyle. M. Collard de Martigny, après avoir vidé 
le canal thoracique par la compression sur un lapin 
qui jeûnait- depuis vingt-quatre heures, le vit se 
remplir de nouveau, une fois en sept minutes, et l'au- 
tre en huit minutes (i). Quelque incomplètes que 
soientcesnotions, elles ont cependant un côté plein 
d'intérêt, si on les compare aux calculs approxima- 
tifs qiie j'ai établis précédemment par rapport à la 
rapidité de l'absorption en général ; elles, sont effec- 
tivement un des plus forts arguments quoo pu^se 
alléguer en faveur de la participation des veines à 
cette dernière fonction , et c'est peutrêtre en cher- 
chant à les compléter , comme aussi en les coqibi«- 
nant avec les résultats des expériences que j'ai pro- 
posé de faire sur la comparaison entre les effets 
de la ligature du canal thoracique , et ceux de la 
mort par famine, qu'on parviendra enfin à dissi- 
per toutes les incertitudes qui pèsent encore sur 

(i) Journal de physiologie , t. 8. 
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une des plus belles et des plus importantes ques-- 
tions de la physiologie. 

Les lymphatiques ne sont pas seulement des 
tuyaux de conduite. Le liquide qu'ils charrient 
subit de notables changements dans leur intérieur. 
Mais ici encore nous retombons dans ce vague péni- 
ble qui enveloppe toute leur histoire. Nous igno- 
rons en quoi consistent les changements que la lym- 
phe éprouve dans son trajet; tout ce qu'on çait, c'est 
qu'à partir de Tintestin, sa consistance et sa coa- 
guldbilité vont toujours en croissant jusqu'au 
canal thoracique , que très souvent, aussi ^ sa 
couleur tourne plus ou moins au rouge , que par 
conséquent la âbrine y augmente progressivement 
de quantité. Sohs ce dernier rapport surtout , il y 
a une importante distinction à établir entre le 
chyle qur^ au moment de son admission, paraît 
ne peu ou point contenir celui de fibrine, quoique 
M. Fohmann dise lavoir trouvé coagulé cfn ouvrant 
le corps d'un chat sauvage , et le chyle des autres 
portions du système lymphatique abdominal, dans 
lesquelles cette substance s'accroît d'une manière 
seïisible à mesure qu'on s'avance vers le système 
veineux. Mais à quoi tiennent ces effets? £st*ce à 
l'absorption d'une partie du contenu des lympha- 
tiques par les veines? on peut le conjecturer , mais 
on n'en a pas la moindre certitude. Est-ce à des ad- 
ditions étrangères, venant principalement du sys- 
tème sanguin? On peut aussi le supposer, depuis 



• 
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les injections de M. Panizza , qni nous ont montre 
Jk de si admirables réseaux vasculaires sur les parois 

des lymphatiques , depuis surtout les belles obser- 
vations de M. ]Vfuller sur la composition de la lym- 
phe; car, tous les lymphatiques du corps ramenant 
de la fibrine dissoute, on conçoit que la proportion 
de celle-ci aille incessamment en croissant^ sans 
qu'il soit nécessaire d'admettre une conversion 
d'albumine en fibrine^ que rien ne démontre, toute 
probable qu'elle est , et qui d'ailleurs ne s'effectue 
peut-être quesous l'influencedela respiration.Peut- ' 
être est-ce une des fonctions dévolues aux glandes 
lympha^ques de donner plus de développement 
à cette action du système artériel, dont le but di- 
rect et le mécanisme nous sont également incon- 
nus, car on ne saurait croire que leur seul usage 
soit de mettre les systèmes lymphatique et veineux 
en rapport plus direct et plus intime l'un avec l'au- 
tre. En effet, MM. Tiedemann et Gmelin leur attri- 
buent pour destination spéciale d'ajouter au chyle 
du cruor, c'est-à-dire, de la matière colorante 
rouge du sang ; il est à regretter seulement que 
ces habiles observateurs n'aient point eu recours 
au microscope , sans les indications duquel , par 
rapport aux diverses sortes de globules , il n'est 
pas permis aujourd'hui de se prononcer sur la na- 
ture d'un liquide animal. Hewson etM. Tiedemann 
supposent la rate , la thyroïde et les capsules sur- 
rénales chargées de sécréter un liquide très coa- 
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gulable , qui se mêle avec le chyle et la lymphe 
pour en préparer l'assimilation , et Astley Cooper 
attribue à peu près les mêmes usages au thymus. 
Hewson et M. Tiedemann se sont principalement 
fondés sur la teinte rougeâtredes lymphatiques de 
la rate; mais cette teinte n'est pas constante; M. Mul- 
1er l'a observée dans le bœuf, et M. Seiler aussi chez 
certains chevaux , mais non dans l'âne , la brebis , 
le cochon et le chien. Il est assez remarquable ce- 
pendant que la rate , sans être bien nécessaire à la 
vie. puisque son extirpation n'entraîne aucune suite 
grave, existe chez tous les animaux vertébrés , 
à l'exception de quelques poissons qui en sont 
privés, comme les Myxines, selon M. Retzius^ et les 
Heptatrèmes^ d'après M. Muller. Il l'est également 
que Dupuytren et M. Mayer aient vu son ablation 
suivie, le premierd'un accroissement de voracité , 
et le second d'une augmentation de volume des 
glandes lymphatit|ùes. Ce ne sont cependant point 
là des phénomènes ni assez importants , ni même 
assez constants, pour autoriser à admettre une hy- 
pothèse qui , sous quelque point de vue qu'on 
Tenvisage , semble n'avoir aucune consistance. 



CHAPITRE IV. 

ANATOMIB PATHOLOGIQUE. 

Dispositions anormales du système ltm- * 

pratique. 

Il ne sera point question ici des simples va- 
riétés que l'on observe dans les ganglions et les 
vaisseaux afférents ; leur description est âans doute 
intéressante , mais elle appartient au domaine de 
lanatomie descriptive. !Nous nous bornerons à in- 
diquer les anomalies les plus «fréquentes :* i" des 
vaisseaux qui forment la citerne; 2* du réservoir 

de Pecquet; 3* du canal thoracique. 

-• 
!• Anomalies des vaisseaux lymphatiques qui 

forment la citerne. 

Une des anomalies les plus curieuses qui aient 
été publiées , est sans contredît celle que rap- 
porte Sabatier ( i ). Sur trente-deux sujets examinés 
par lui , il s'en trouva deux chez lesquels les vais- 
seaux lymphatiques, formant ordinairement la 
branche gauche du canal thoracique, se ren- 
daient dans une grosse poche oblongue qui ne 
communiquait avec le canal principal du chyle 

(i) Mémoires de l'Académie det sciences, ann. 1780, p. 606. 
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que par des vaisseaux dont le volume était fort 
peu considérable. Dans l'un des cas, la poche 
était moins grosse et beaucoup plus longue. 

Le nombre des vaisseaux qui viennent se ren« 
dre dans l'extrémité inférieure du réservoir de 
Pecquet est très variable. Zeller(i), Wium (q), 
Haller (3), Sabatier (4), Meckel (5), Chaussier et 
Adelon (6), Cruikshank (7), établissent que, dans 
la grande majorité des cas, ils forment seulement 
trois troncs volumineux, tandis que Duvernoy (8)^ 
Bichat (9}, J. Cloquet (10), E.-A. Lauth(ii), 
H. Cloquet (1 2), Cruveilhier (i3), affirment que le 
plus soutVent cinq à six branches viennent s'ouvrir 
dans le réservoir du chyle. 

Duverney (14) et M. Broc (1 5) indiquent quatre 
ou cinq troncs comme étant la disposition la plus 
fréquente. On a rencontré bien d'autre^ variétés ; 



(1) Disput. ànat. Hatlêri, t. i, p. 81 3. 

(i) Haller, Elementa physioiogiœ, t. y, p. 2 15. 

(3) Elementa phytlotogiœ,, loc, cït 

(4) Loe, cif., p. 6o5. 

(5) Anatom, éeseript, etc. (trad. de Jonrdan et Biescbet, t.. s» p. 5^S. 

(6) Dietionn, dei sciences médic^ vol. ai, p. a55 

{7) Anat. des valss. absorbants (trad. de Petit-B9«irU . p» 3ai. 

(8) Fïde Boldf Disput, anaiom, Hatleri, t. •, \*. Vt\6* 

(9) Anat. de Chomme, in-fol., vol. 4> p* 4^^* 

(10) Anat. deseript.t t. 4> P* ^4^* 
(il) Manuel d* anat. descript,, p. 6o5. 
(la) Anat, descript.^ t. a, p. Sqg. 
(i3) Anat. descript.^ t. 3 , p. 363. 
(i4) ORitvres anatom,, t. i, p. aoi. 
(i5) Anaton{, descript, ^ v. 5, p.ySo. 
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ainsi Santorini (i) a observé un cas dans lequel les 
vaisseaux du second ordre se réunissaient en un 
seul tronc avant de se rendre dans le réservoir de 
Pecquet ; d'autres (2) les ont vus former deux 
branches volumineuses; quelquefois on a trouvé 
sept, huit (3), neuf (4)1 dix (5), douze (6) vaisseaux 
lymphatiques qui se jetaient directement dans la 
citerne. 

Nous croyons devoir noter une circonstance 
qui est favorable à l'opinion de MM. Cruveilhier 
et Lauth. Dans ces derniers temps , les instru- 
ments et les procédés employés pour injecter les 
vaisseaux lymphatiques ayant été perfectionnés, il 
n'est pas étonnant que les anatomistes contempo- 
rains soient parvenus à rendre évidents un certain 
nombre des rameaux qui devaient souvent échap- 
per à l'examen des anciens investigateurs. 

2"* Des anomalies du réservoir de Pecquet. 

Il est bien peu d'organes, dans le corps humain, 
qui offrent un plus grand nombre de variétés, sous 

(1) Obterv. anatom», p. 171. 

(a) SalzmanD, Disput, anat, Halleri, t. 1, p. 696. — Waltber, Disput, 
anat. Hallerl , t. 1, p. 760. — iLlbinus , Jnnot* aeadem.y lib. 4> P< 49* "^ 
Bobl, Loc. cif., p. icf. 

(3) Hailer, Elementa physioL, vol. 7. p. ai 5. 

(4) Porta), Anat. descript.^ t. 5, p. 5oa. 

(5) RIeckei, Anat. dtseript,^ loc. cit. 

(6) K obier, Fide Meckclt Handbuch dcr paihotogUchtn Anat,^ 1. 1» 
p. 171. 
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le inapport de Id foï'mè, que le réservoir de Pecqiiet. 
L'anatomiste qui lui a donné son nom à décrit 
oelte partie telle qu^elle existé chez le chien ; mais 
il est rare dans rhomteè de trouver une dilatation 
aussiconsidérable. Presque toujours, chez ce der- 
nier^ le réservoir consiste en un simple renfle- 
ment ovalaire, plus ou moins volumineux, de l'ex- 
trémité inférieure du canal thoracique (i); aussi 
quelques auteurs font*ils observer avec raison^que 
le chyle ne séjournant pas dans ce renflement^ 
c'est à^tort que Pecquet lui a donné le nom de ré- 
servoir. ■ ■■ ■ 

Un grand nombre d'anratomistes disent que la ci* 
terne manque fréquemment. Parmi eux nous cite- 
rons Henninger (a), Santorini (3) , Bohl (4), Nar- 
cisse (5), A. Halier (6), Portai (7), Meckel (8), 
Gruikshank (9) et M. Jules Cloquet ( 1 o). 
: M. Broc (1 1), au contraire, prétend que le canal 

(1) Diemerbroeck, Ôpera omnia anat., p. So.&àhaXxer ^ Loc eti,, p. 6o4. 
— N'ock, Bibtiotfu anat, de Manget, Vol. s, p. 85 1, fig. xxxi. — Sàls- 
mann^ Jfisput, anaU HqlUri^ t. i» p. 709. •— Winslow, Amai. dùçripi,^ 
t. 3 , p. 4o3. — Bohl, Lœ, ciL^p» 645. — Meckel, Itoç, eitf (AsatopMe 
descriptÎTe.) — Cruveilhier, téoe, eît,, p. 364« 

(9) Difpttf. «Mrf* Ha//0rt, t. i| p.4ft56. 

(3) Loe, ett,f p* 171* 

(4) Loe» cit,t p. 645. 

(s) Disput. anat, HaUeri, tom. 1, p. 79a, fig. leliH../ . < 

(6) Disputa anat, HaUeri, t. i,p. 796. 

(7) Loe. cit. . ' ,.'^ . .\ 

(8) Anat. deteript,, p. 678, vol. ii. ..•>:' 
{9) toc, eit, , p. 3ao. 

(10) tOCCit, u '\: ' 

(11) Anatom. descriptive, ^^%,jZo. 

16 
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thoracicpie «offre toi:^our9 uae diiatatkm <|iii m 
reçu le nom 4e ré$enroir de Pacquet* » 

Haller (i) dît avoir obserré le réceptoele six 
fois sur vingt et un sujets ; cette observation est 
tout-à-fait opposée à l'opinion émise par M. Broe» 

Haller (a) et M. Lauth (3) ont vu le réservoir 
remplacé par un siipple plexus de vaisseaus lym^ 
pratiques. 

On trouve dans les ouvrages sur ranatomie 
quelques exemples de dilatations considérables de 
l'extrémité inférieure du canal tboracique^ qui se 
rapprochent beaucoup du réservoir décrit par Pec^ 
quet. Cowper (4) £i figuré ^ dans son ouvrage d'anato- 
mie 9 une citerne très volumineuse. Nicoiai (5) 
et Bianchi(6) en ont rencontré aussi qui étaient 
très grosse^. 

Il est bon d'être prévenu, lorsqu'on étudie le 
canal chylif ère y qu'il arrive quelquefois que Tex- 
trémité inférieure de ce conduit est entourée de 
vaisseaux lymphatiques contournés, fkmueux, réu- 
nis par du tissu cellulaire , et enveloppé^ d*tine 
gaine t^eHuleuse , et que l'ensemble de ces parties 
simule assez bien la forage de la citerne ; mais on 



(i) Loe, eîi,, p. «iS. 
(a) làfe. êii,, p* a 18. 

(3) Loe. eit,f p. 6o5* 

(4) Tab.4.fig. ". 

(5) Vide Haller, BUm, phytiot.f p. 916. 

(6) Hittoria hêpaiiea^ t. s, p. 901, tab. S. 
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en enlevant la memJvraQ^ qu^ le recoi»rxe(i)..: . 

L*eictrénîté ÎBllMeur? du canal du chylé est; aa^ 
sez souvent bifiirqiiée. Santprini (2) et Watter (3^ 
en rapportent des exemples ; la fig. m de Nar- 
cisse (4) IP^ut être regardée comme ufi cas de 
citerne de Pecquet double. Dans la figurje xxii 
de Nuck ^)» la citerne n'est divisée qu'à sa part.iç 
inférieure. 

Héuermann a trouvé un réservoir tnloculaire(6). 

Haller (7) et Dîemerbroeck (8) ôitent des faits en- 

- ■ ■ * * , 

coreplus curieux. Ils assurent avoir observé deu;ic ou 
trois citernes, desquelles partaient autant de caqaux 
thoraciques , (]ui ne se réunîssaiei^t que daps là 
poitrine. Albinus (9) dit avoir vu les vaisseaux 
lymphatiques se réunir en deux troncs^ qui péné« 
traient séparémenf dans le thorax en passant çntre 
les piliers du diaphragme; ils se réunissaient en- 
ivit^, et venaient se jeter dans la sous-clavière gaiii 
che. Le réservoir du chyle naît le plus souvent au 
niveau des première, deuxième ou troisièmes yèr- 



) . ■ ' '' 



\ t.r^ lî i 



<i) SeiMitien lét*élt.^ f* So(. — Pdrial, £1^. eCf.,^. SdS.**^ lÉédkM^ 

(a) £.06. <Hl., p. i35. ^ . • ^^ 

(II)' Libe, tlt»t p. 760. 

{h) Loc^àU .. :'.••-! 'ûl 

(^ V ide HalleTy PhyiioL , loc. cit.» p. a 1 8 . 

^) Xitm. ^AyMp/., p. SM, . ' * .r.-iv-» («.; 

(8) Lœ. èitf p. 5o. " • 

(9) Loe. eii.f p. 38« ^ , î î - ' . ' 
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tèbres des {ômbes , rarement au tiivèlaa de la dcm* 
zième dorsale (i). Ces variétés sont peu impor- 
tantes. Haller et Garengeot ont va cbacun un cas 
de citerne placée dans la poitrine (â). 

Dispositions anormales du canal thoracique. 

Comme les anomalies et les variétés que pré- 
sente le canal thoracique sont très nombreuses^ 
nous serons obligé^ pour les décriire avec méthode^ 
de les diviser en plusieurs sections. 

Nous nous occuperons successivement : 

i^ De. sa forme, de sa direction et de ses rap- 
ports. 

a* pes insylœ qu'il offre surdon trajet. 

S"^ De la manière dont il se termine dans le sys- 
tème circulatoire veineux. 

l^ Enfin des faits peu nombreux de division 
complète de sa partie supérieure , et des cas dans 
lesquels on a prétendu l'avoir trouvé double et 
triple. 

1*^ Les variétés de (orme sont très fréquentes. 
Ainsi OB observe souvent des renflements plus ou 
moins nombreux, des étranglements y des in^Ii- 
tés^ qu'il est difficile de décrire, tant ils sont variés. 
Un grand nombre d'anatomistes s'accordent pour 

dire que, pendant son trajet, le canal thoracique 

■ ■■'•'■ ■ ' " 

(i) Sabatier, Mémoires de I^AeadémU detteimuis, p.6o4««-* Meckelf 
loe. Mf., p. 578. 
{%) PhysloiogiôdiùUailkv,^.2iS» .^ .•. ..V.m. 
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pTjéseiite de légère flexuosités ; mais il e$t des cas 
où ce canal marche en droite iigne, au moins dans 
la, première partie de 3on trajet. Criiikshank (r) 
prétend même que c'est la disposition ordinaire. 
Toujours est*il qu'au moment où le canal thora* 
cique se dévie à gauche pour gagner la veine sous- 
clavière , il décrit une courbe très légère, qui est 
constante. Ce changement de direction a lieu à 
une hauteur très variable 9 chose^ qui, du reste, 
est fort piBi^ importante. - 

Il Êiut bien se garder de confondre les flexuosi- 
tés dont nous venons de parler ^vec les courbures 
plus ou moins prononcées qu'on observe dans le 
cas de déviation de la colonne vertébrale. Le canal 
j&e trouve alors entraîné avec les autres vaisseaux 
par l'axe osseux qui lui sert de soutien. On ren- 
contre dans les auteurs un assez grand nombre de 
canaux thoraciques très flexueux, et la figure i'^» 
de. la dissertation de Yelse (2) en est un exemple 
remarquable. Il arrive souvent que le canal tho- 
racique s'élève jusqu'à la sixième vertèbre cer- 
vicale , ou même un peu au-dessus, avai^t de se 
recourber pour venir se jeter, dans la veinq.spu^ 
clavière. D'autres fois, au contraire, il parvient 
seulement au niveau^de ce vaisseau^ JEngénér^l^ il 
s'insère sur la paroi supérieure ct'tm;^èù'pcfirté- 
Heure de la veine , à l'endroit o,ii|l^, l^SP^f^^^ 

.-», »'•..•. ..V\ V'.-' .'\.\. v\ A; 

(f Lue* tf..p.3a8. . > 

(a Disput, iou^t Ballm, t. 7» iSi. 
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ment Jm^ termiiutr; mais, dans quelques cas , eW 
un peu plus bas, un peu plus eu dehors^ ou 
^tifin uil peu plus en dedans , que se &it la jonô^ 
lion* Dans Tétat ordinaire , le canal qui nbta oc^ 
€upe 'a-ses deux tiers inférieurs placés au côté 
droit de Taorté , à gauche et un peu en ayabt de 
la veifie azygos* Albinus(i) affirmé l'aToir trouvé 
dm^rière Faorte^ tandis que qù^elqùes ànteiirs 
J^nt vti passer au^ievant (a).* 

Ses rapports avec les vaisseaux inieh^ûetàil^ ne 
Mbt point indiqués dans les ouvrages d'ùh grand 
Hoinbre ti'autéurs modernes* 
' Ovdinair^sient ces vaisseaux sont platiés deh- 
Viôr^ te cottduit thoracique (3). Dans la'fi^'re qui 
^t annexée à la thèse dé Saltzmann i(4) ? Hs pàs- 
ifènt devant le canal dti chyle. Haller (5) dit qu'ils 
sont tantôt devant , tantôt derrière. 

Aux anomalies de rapports qtié nous avotos déjà 
indiquées j nous joindroiDS le &it suivant , tiré 
dèrexcellent ouvrage de M. Crnveîlhier (6). tJn 
T«itneâti volumineux 9 qui n'est pas généralement 
décrit dàni les manuels d'anatomie, sort du foie, 
Waverlsélë diaphragme par une ouvertiiré parti* 

•'•..■ 
I 

(3) fU\\tr,LQê» ai, — Sandifort, lib» a, p. 137. 

(5) Dit put, anai. HaUerij p. 797. toI. 1. 

(6) £^«oî(.,p* 365. 
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I, et vient se rendre dans le canal chy- 
.lifere« Le professeur que ncfus vënoiis de citer 
A vu ce tronc croiser le canal thoraôique, au-devant 
duquel il était placé , et qu'il égalait en yolume, 
et venir se jeter dans ce èondtiit au niveau d^ 
la cinquième vértèhre dorsale. 

^^ Insulœ du banal thoracique. 

Nous décrirons sous ce nom les bifurca- 
tions passagères du canal thoracique,' dont les 
liMUiclies se réunissent après un trajet plus'op 
moins long, en' circonscrivant entre elles im espace 
auquel Hallei^ (i) donne le nom ûHnsulaj que nous 
avons adopté. Cette disposition s'observe si sou- 
vent que Cruikshank Ta décrite comme étant la 
plus fréquente (2). ^ 

^ L'étendue et le lieaqu'ôcctipent ées irisutœ sont 
très variables; ordinairement elles sôtit^ilong<&es , 
etoËBrent une formé ovale ott losangiqùé;' mais 
presque constamment les extrémités dé )eqr 
grand diamètre se termiident par' uni aégle très 
aiffu. 

■ i ■">■) 1''"'' > 

On les obswve plus frébuetidïbeht dans Ta re^ 
gion moyenne du càtial thoracique , mais il n^eS 
pas rare d'en trouver près de soi exti^mîïéjsùné* 



rieure. 






(1) £oc. éi*f fi. 5!So. 
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On voit dans quelques cas un (i) ou plusieurs ra^ 
muscules anastpmotiques transversalement placés, 
ou plus ou rnpins obliques , qui vont d'un côté de 
Vinsula à Vautre, et font communiquer entre elles 
les deux branchés qui la circonscrivent. D'autres 
fois le canal se divise en plusieurs rameaux , qui 
convergent bientôt les uns vers les autres , se 
réunissent et donnent naissance à une insula 
double ou multiple. , 

Dans d'autres cas il n'existe d'abord que deux 
branchés : Tune d'elles reste simple, tandis que 
l'autre se divise, se subdivise et forme des inr- 
sulœ secondaires , pui3 les ramuscules se rassem- 
blent en un seul tronc ^ qui vient se joindre à la 
branche restée simple (2). 

Il arrive quelquefois que plusieurs insulœ se 
trouvent placées Tune aurdessus de l'autre. • 

Nous terminerons la description de ces anoma- 
lies en dpqnant iin ^extrait de l'observation de 
Bohli q^ui es|; fort iQ.tér|Sssante(3): Le qanal thora- 
cique èommence inférieurement par un renflement 
asseï consiçlérable . offrant de no0)breuj( 4tran- 
glements^qui lui donnent une figure monilifprme 
assez ,m2u*quée; presque immédiaten^ent au-dessus 
dû diaphragme^ il se divise en trois ou. quatre 

(1) Haninnger» JLoe. «tf, p. 755. (Voir la planche.) 

(a) Vdse» DitpuU wMtom. Halteri, p. 154, fig. a. Tol. ^. 

(S) DUpnU muitom. Hûlkri, U i» p. 666 et' 684, figl'tv '^ • 
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rameaux, qui s'anastomosent, s'entre^croisent , se 
renflent^ puis deviennent plus grêles, et forment 
une foule de fleiuosités tellement irrégulières qu'il 
est impossible de les décrire. Vers la partie 
moyenne de la colonne dorsale, ces rameaux 
^'unissent en deux troncs volumineux , qui bien- 
tôt après se subdivisent et s'anastomosent de nou- 
veau. Les divisions placées à gauche, transformées 
en ramusçules excessivement ténus , se jettent 
dans la branche droite^ au niveau de la première 
vertèbre dorsale. Le tronc qui en résulte forme 
une insula peu étendue; il monte' jusqù^à la 
sixième vertèbre cervicale, puis se recourbe en 
bas et en dehors, pour venir se jeter dans la 
-veine sous-clavière , à l'embouchure de la jugu- 
laire. I 

3^ Terminaisons du canal thoracique dans le 
système veineux. 

: Le plus ordinairement, le canal thoracique vient 
«iQUvrir.par un seul tronc dans la veine sous-cla« 
vière, à l'eqdroit où ce vaisseau reçoit 1^ jugulaire; 
il lui arrive quelquefois db se diviser en deux ou 
plusieurs branches; dans d'autres cas , il aboutit 
à une veine autre .qu£ la sous^clavière. Nous 
alldns ajouteF IMndicàtion ' de quelques anomalies 
à celles que nous avons déjà énuniérées précédem- 
ment. 
Â. Ma^bàigifi'â'flgtii^é, dànà déi planches sur le 

AKK •; ^i .iii i. - .'.. . .'j»»'. ff.i.. •;:."<-• . 
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système lymphatique^ qd renflement qui existe 
assez rarement à l'extrémité supérieure du canal 
thoracique. Il paraîtrait^ au dire de Portai (i), que 
cette dilatation aurait été prise par Bils pour un 
second réservgir du chyle. . 
. B* U n'est pas rare de voir le oanal thoradque 
>ae divis€(r en deux branches près de l'endroit où 
il se rend dans la veine sous-*clavière , et s'ouvrir 
dans ce vaisseau par deux orifices séparés ^ plus 
ou moins éloignés l'un de l'autre (a). Saltzmann^3) 
et Narcisse (4) ont décrit chacun un cas dans 
lequel les deux branches offraient une dilatation 
'en forme d'ampoule. 

On a vu très rarement le canal thoracique par- 
tagé en trois (5) ou quatre (6) rameaux qui s'abou- 
chaient dans la sous-clavière. 

Lorsque les insertions du canal du ohyle sont 
multiples , ou qu'il existe des insuke à sa partie 
supérieure , presque toujours les branches pfiErent 
une longueur inégale ^ et la plus longue décrit une 
courbe plus ou moins considérable , tandis que la 
plus courte marche pi%squ'én ligne droite (7). 

(ft) AnéMàk > miH«Iw » ^L tit.» p» SD7* 

(s) SalUmaan, p. 718, fif» 1, ^ Mflckely £0% #1., V «^ Ff (fS^ — 

aller, Loc* ciUf p. aai. 

) Loe. ciî, , p. 71S > Îl%, II. 

(4; Nurcisse » p. 79a , fig. ii. 

J ai thoUn » Bibliothé mai, de lIia»SfBt « p« 71IU ^ ?i^ 
( I i(andilbrt»lib. a, p. i^. 

) alumaoïi, Lœ, eU. — Haller, p. aai. 
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€• U eat bien pea d'anàtomiste» qai aient vu lé 
canal thoracique se terminer par un seul ttono 
dans la veine jugulaire. Portai (i) en cite un exem- 
ple, d'après Cowper. M. Richerand (a) dit aussi que 
le canal du chyle peut se jeter isolément dans la 
jugulaire. 

On voit plus fréquemment le canal du ch]rle se 
pisurtsger en deux branches, dont Tune se rend à 
la jjHgulaire , l'autre dana la sous-clavière gau^ 
ches(4); lorsqu'il existe trois divisions^ tantôt c'est 
la jugulaire, tantôt au contraire c'est la sous^d»* 
vfère qui en reçoit deux (4)^ 

D^ La communication entre le canal thoracique 
et la veine asygos est un £siit rare , mais bien 
démontré. Albinus (5) raconte qu'en Êusant une 
injection dans le canal thoracique, il a vu le 
liquide passer dans la veine azygos. Sandifort (6) 
a constaté ehes un sujet l'existence d'un rameau 
anastomotique qui unissait l'ajsygos au canal du 
chyle. 

Mertrod , qui a £Ait un grand nombre d'injec- 
tions des vaisseaux Ij^npha tiques, a' plusieurs 



(i) Loe, tiUt p. 5o6« 

(a) Nouveaux étémênU dêphystoLt (iSoi), p. 371. 

(5) Biehgt, Lue. tk.i p* 4^/^ -^ Mneifiii, pi. tat et ztt< 

(4) Blascagni, HUt» vator, lymph,^ p. 5a. — Bichat, Loc «U^ p» 4^ 
- Grnveiliiieri Lie» «cl; p. SdA. 

(6) £m. fîMib. v|ib tSS» . , \ 

3a 
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fois constaté là communication que nous venons 
de signaler (i). 

Un £ait très intéressant du même genre a été 
publié par le professeur Wutzer (2). ... 

Il a trouvé sur une femme morte phthisique : 
1* une communication peu Importante du canal 
thoracique avec une veinule. 

â® Un rameau anastomotique qui , allant -de la 
veine azygos dans le canal précédent , permettait 
à l-air de passer facilement de L'un de ces vaisseaux 
dans l'autre, lorsqu'on pratiquait l'insufiSatioB* 

S"" Le rameau précédent naissait au niveau de 
lahuitième veine intercostale, et^an-^dessus de ce 
points le. canal thoraciqu&t qui suivait sôd trajet 
ordinaire, était tellement contracté que Fair insuf- 
flé ne trouva plus de passage. 

E^ Gayant, Pecquet et Perrault disent avoir 
trouvé, sur le cadavre d'une femme morte fen* cou- 
ches, une communication entre le canal du chyle 
et les veines lombaires qui , chez ce sujet» s^ou- 
vraient dans les veines émulgentes. Mais* cette 
observation nest pas accompagnée de- détails 
anatomiques suffisants pour la rendre authen- 
tique (3). 



(1) Mémoitt9 '^êmié^ AtAcodêmiéd^ taifucé^f tom. S (Mk 1760)» 
^•^^7* ..^i- Av,:. .;;.;.- i; - ."^ .•.••■•■ . • •» . . • : " -^ 
(a) J. MuUer, Archiv»/uer AnaL, i834f 6abier ivp< ^ii*. : 
(3) Voy. les Œuvres dû physique de Claude Pevraidt» pr iiS«'«| Ici 
ifômocrei de f Académie de$ itieneeiy fol. lOv'Ii* 4^ <*''' • *^ • •-' 



r '. 
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' Les fÎBiits cités par Mertrud inéritent plus de 
confiance; il afficme dans un Mémoire présenté 
à r Académie des sciences , avoir vu des rameaux 
d'anastomose «ntre le canal thoracique et les veines 
lombaires ( 1 ). 

F. Enfin, Haller rapporte que Bartholîn a vu le 
canal du chyle envoyer une branche dans la 
veine cave (à). 

4* Bifurcation de la partie supérieure du canal 
thoracique dans la plus grande partie de son éten- 
due* Exemples de canaux doubles et triples. 

La division de la moitié ou du tiers supérieiir 
du canal thoracique n'est- pas très rare; un assez 
grand nombre d^auteurs en ont parié^Dans tous les 
cas que l'on a rencontrés, Tune des branches 
se rendait à la - sDUs^clavière gaucheV l'autre ve- 
nait gagner la sous-clavière droite (3); et parfois 
on a vu cette seconde branche se jeter dans le canal 
thoracique droit (4) , disposition regardée par 
Meckel comme l'effet d'une dilatation du rameau 
anastomotique qui y d'après lui , se rendrait d'un 
canal thoracique à l'autre (5). ' 



' t , . . i . 



.1. 



(i) Loe.eit,, p. i56. 
(a) Lœ. eil.i p. aaS. -^ 

(S) Diemerbroeck , p. 5o. — H, Gloquet, AnaL deêer,tU a» -p. 599,— 
E.-A. Lauthi p. 606. — Cruyeilhier, p. S65. . . ,. 

(4) Laalby idem, -- GruYeilhier, idem, — Ricbennd^tBënrd, Phy* 
<f0/0^î«, Tol. lyp. 316. 

(5) Heckol, t. Sip. 58i, 
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L'erâtence de deux- canaux -thôraciqués oom- 
plètemept isolés l'un de l'autre, est excessivement 
rare; presque toujours ils s'anastomosent plus on 
moins largement , ou bien ils se confondent dans 
quelqu'un de leurs points (i). 

Cruik^nk(2i)a préparé^ pour le cabinetdeHtin 
ter, une piète sur laquelle on voyait deux canaux 
thoraciques, dont l'un s'insérait dans la veine 
sotiSrclavière droite^ et l'autre dans la gauche. 

iialler (3) a rencontré un- double canal tbora* 
cique^ dont leS' deux troncs s'ouvï'aient' îsoliment 
4ans la v^ine aous-clavière droite. 
, AuxfiEiits précédent^, nous ajouterons ceux qui 
aomt cités par Winslow (4)* Duvemoi (5) et Scrm* 
merrtng (6). 

Gruikshapk (7) dit avoir vu un canal triple ou 

i 5* Insertion du lainal tboraoique dans la veipt 
#Otts*claviére droi^ 

On connaît bien peu de cas d'insertion du et» 
nal thoracique dans la veine sous-clavière droite ; 
mais alors le plus souvent il existe è gaucba un 
grand tronc lymphatique analogue à celui qui se 

(1) Lenoble, FidêBailêr, p. aai. 
(1) LoÊ. ttu f p* SS5. 

(3) L0e.eti.9p, 994* 

(4) Toak|,p*6i. 

(5) Fide HaUer, p. aaa. 

(6) ruU Mêckôl » p. 4B7» Tol. eit 

(7) Lm. «f .| p« S3S« 
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trouve à droite dan» l'état naturel (i)» ce qui a an*^ 
torisé plusieurs anatomistes à considérer .cette 
anomalie comme un commencement d'inversion 
des organes (a). 

Anomalies du canal thoracique droit. 

Elles sont assez fréquentes. Le plus souvent il 
existe un tronc unique y volumineux , qui vient se 
jeter dans là sous-clavière droite. Mais il n'est pas 
rare de voir quelques uns des vaisseaux lympha- 
tiques du cou s^ouvrir isolément dans la jugulaire* 
M. Cruveilhier (3) assure que le tronc commun 
manque quelquefois , et alors les lymphatiques 
qui d'ordinaire le constituent par leur réunion , 
vont s'ouvrir isolément dans les veines voisines. 

La planche XXVII de l'ouvrage de Mascagui (4) 
sur les vaisseaux lymphatiques de l'homme , nous 
montre un exemple de division du canal thora- 
cique, qui s^ouvre. dans la sons-clavière droite 
par deux troncs isolés. 

Kous termiaerçns cette énumération des dis* 
positions insolites du système lymphatique par 
l'analyse de trois observations très intéressantes , 
idîans lesquelles on trouve rassemblées la plupart 



(a) Meckel» «/«m. 

(3) loe. etf ., p. 336. 

(4) Z^oe. oe., fis* 4. 
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clés anomalies qae nous avons indiquées isolé- 

ment. 

• • . • . ■ • ■ ■ 

Première observation. 

' * ■' I * 

Dans le premier cas, qui est rapporté par Nar- 
cisse (i), le canal thoràcîqtie n*ofFraît à son origine 
aucune dilatation ; il recevait dans cet endroit .qua- 
tre à cinq brancrfaes volumirieuses, qui présentaient 
des renflements très remarquables. Après un trajet 
très court, il se divisait en deux rameaux, qui bien- 
tôt se rejoignaient , en circonscrivant une. insula^ 
Il recevait^ dans cette première partie de son trajet, 
plusieurs branches volumineuses; puis le fronc 
inontait, sans se diviser, jusqu'à la première veine 
intercostale : alors, il formait une nouvelle insida ) 
enfin il se diviisait une troisième fois , et Tune de 
ses branches, plus externe, venait s'ouvrir dans le 
lieu ordinaire, tandis que l'autre allait s'insérer 
sur la sous-clavière, en dedans de la veine jugulaire 

interne. 

■ ■*-.•• ■ • - ■ 



Deuxième obsen^ation. 



r* • 



*■■ : I 



La deuxième Qbse^vat^on est. tirée ^âe^lai;dis« 
sertation deVelse C^);.ce m,édecin a trpuyé^jsiir le 
cadavre d'un vieux sujet, une disposition flexiieuse 
vraiment èxtraordiriail^e. Le canal tboraciqdè 6f- 

(i) Difpaf. onaf. jRa//er(, tom. 1, p. ^91, fig« 1. 

()} Diipui, anat, Hatieri, toI. 7, p. 147, an (1740)9 %.' . ' ' 
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irait^ à son origine, une dilatation peu considéra* 
ble, et bientôt après il se divisait en deux tr.oncs 
séparés par une simple fissure; un peu au-dessus 
dutronc cœliaque les deux branches se réunissaient. 
A peine entré dans la poitrine, le canal se divisait 
de nouveau ; la branche supérieure , plus volumi* 
neuse, formait quelques tortuosités et se dirigeait 
un peu obliquement à gauche;. dans ce trajet, elle 
supportait^ pour ainsi dire le second rameau qui 
formait une foule d'anses, d'entortillements inextri* 
cables, placés snr son côté gauche; enfin les deux 
branches se réunissaient en un seul tronc. Le canal 
changeait alors de direction; il se portait à droite 
et en haut, se recourbait ensuite en bas et à gauche, 
en formant une arcade à convexité supérieure, 
puis il descendait presque jusqu'au diaphragme. 
Dans ce trajet, il présentait un renflement, une 
espèce d'ampoule très remarquable. On le voyait 
ensuite se relever et suivre le trajet ordinaire. ' 

> Il résultait de là deux. grandes courbures , qui 
augmentaient de beaucoup la longueur du canal 
thoracique. 

Troisième observation. 

m 

Dahs ce dernier cas (i) , observée sur un 
jeune enfant, la disposition du canal thoracique 
était encore plus compliquée. Son extrémité infé- 

(i) VelM, £«. Mr.,Cg. it. 

'7 
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rieiire a'pffrait pas la moindre . trace de dilata- 
tion*: Arrivé dans le thorax > il se divisait en 
deux branches. 1^ branche droite suivait la di*^ 
reetixm primitive , tandis que la branche gauche 
M dirigeait en dehors y. en passant au^evant 
de Faorte; à une distance assez grande de ce 
vaisseau , elle remontait obliquement à droite et 
en haut^etse partageait en une fouie de branches 
âfnastomosées entre elle^et qui circonscrivaient des 
insulœ secondaires; puis ces divers rameaux s'étant 
réunis en un seul tronc , celui-ci formait un tour 
de spirale, après quoi il venait rejoindre la bran- 
dbie droite , en circonscrivant ainsi une grande 
insula de forme irrégulièrement- triangulaÎM. 
. Le tronc unique s'élevait alors jusqu'à la partie 
supérieure du thorax , et dans cet endroit four- 
nissait un rameau anastomosé avec une branche 
de la veine azygosy qui se divisait lui-mémo dans 
une petite étendue pour former une^insula très peu 
considérable. Quant au tronc principal du canal , 
il se dirigeait vers la veine jugulaire interne 
gauche , dans laquelle il s'ouvrait par deux Oi^fices 
distincts. 

Si l'on fait attention quief ta veine àzygos^ dans 
la figure de Velse, communique siyec la rénale 
gauche^ et qu'elle envoie un rameau d'anastomose 
au canal thoracique,on concevra que les injections 
poussées dans ce dernier auraient pu passer dans 
la veine azygos^ la veine rénale et la veine cave; 
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Tabsence de valvalies aurait favorisé ce paasagOr Pec'* 
quet et Perrault a'auvaient-ils pas eu a£Faire à une 
anoQEialie de €6 genre ? 

» Du reate, i^tte réflexion ne s'applique nullement 
à Mertrild •, qui avait eu soin de lier la veine 
azygos. '.*:■..• . . 

LésipirS OEGAHIQt?]^. 

yfnatomie pathologique du sfstèmé lymphatique. 

., Les altératioqs du systèoie lymphatique pré* 
sentant cinq v^ariétés principales ; i "" les lésions 
physiques de tissui, parroî lesquelles se trouvent : 
les dilatations., les co^rdationsy les plaies; s* Tin* 
fiammation aiguë et chronique des ganglions et 
vaisseaux lymphatiques y 3"* les dégénérescences 
tuberculeuse i encéphaloïde et mélanique ; 4* les 
.productions morbides > osseuses, cartilagineuses 
et fongueuses; 5"* les altérations de la lymphe. 
Dilatations. Les lymphatiques éprouvent quel- 
quefpis une dilatation : telle que leurs rameaux 
les plus déliés peuvent égaler en capacité le 
canal thoracique lui-même (i). Sœmmerring (â) 
en a vu un -exemple sur la cuisse d'une 
femme , dont le genou était ânkylosé : les vais- 
seaux lymphatiques du. membre malade se trou- 
vaient tellement distendus, qu'il suffisait d'une 

(i) Bichat, Dêmiêr eeurt d'anmt, pnthoL^ p. 999. 

(2) Demorbls vasorumàbmrbfrtt., \^. /ii. 
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simple piqùfe pour en faire sortir la lymphe. La 
dilatation considépable desf vaisseaux lymphatiques 
dont parle Wrisberg, reconnaissait |)our cause la 
présence d^ine tumeur dans l'abdomen. Les vais* 
seaux lymphatiques du poumon (i)^ du foie(!î), et 
même de la conjonctive (3), peuvent aussi se dila« 
ter à un haut degré. 

Cette dilatatièiiideis vaisseaux lymphatiques se 
montre quelquefois sous une formev^rlqueuse, ou 
bien les petites tumeurs qui en résultent ont l'aspect 
deshydîitides(4).'Cest surtout dans lé canal thora- 
Giqueque4a dilatation partielle peul: être portée 
très loin. Baillie (5). dit avoir vu un Conduit thora- 
Ciqué aussi-gros qu'une reine sous-clavière. 

Voici un exemple remarquable d'expansion 
morbide des vaisseaux lymphatiques. !N bus lé de- 
vons à lobligeance de M. le docteur Amussat. Cette 
observation est intéressante sous le rapport de la 
difficulté qu'a présentée le diagnostic et relative- 
ment à la nature même de l'altération. ^ 

Dans le cours du mois d'octobre 1829, 
M. Amussat a présenté à l'Académie une pièce 
d*anatomie pathologique recueillie sur un jeune 
homme de dix-neilf ans^ bien constitué, bien 



Cl) MascagDi , iab. XX , H H , Ya6. XXI. 
(a) Bichat^ £dco «(Y. 

(3) Schreger elTilesius, Vid. Beilraege, Thdl. I. \n 6n. 

(4) Meckel , Handbuch der pathologisehon Anatomie , t. a» p« a6o« 

(5) Baillie» Ânat, path,, trad^ Guerbois, p« 87» 
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musclé , et qui mourut dans l'espace de vingt- 
quatre heures» Ce jeune homme ^ natif de Hle Bour- 
bon^ portait à chaque aine une tumeur assez con- 
sidérable, qui s'était développée d'elle-même un an 
auparavant. Arrivé en France, il résida cinq ans à 
Saint-Malp. Dans cette ville on lui conseilla Fap- 
plication d'un bandage herniaire double, pour 
s'opposer à un plus grand développement des tu- 
meurs. Il vint à Paris dans les premiers jours du 
mois de novembre i^^g, et fit de fort longues 
courses, qui le fatiguèrent considérablement. En 
rentrant chez^ lui le soir, ce jeune homme avait 
l'habitude d'oiçr son bandage pour obtenir uii 
soulagement, qu'il éprouvait quelquefois en se 
couchs^nt sur le. ventre; Ou doit remarquer ce- 
pendant qu'il ne pouvait marcher sans le secours 
de l'appareil compressif, car les tumeurs deve-» 
naient alor$ beaucoup plus douloureuses. Le 6 
octobre il se portait fort bien le soir; le lendemain 
matin^ des douleurs ^très vives se firent sentir sous 
le sein droit et dans le pli de 1 aine : respiration dif- 
ficile, toux sèche^i face injectée, céphalalgie, fièvre, 
élancements dakis les tumeurs. 

J^'état du malade s'aggrava ; langue pâle , dé- 
colorée , se desséchant graduellement ; sensibilité 
épigastrique très prononcée ; point d'envies de vo- 
mir; point de hoquets ;^ point d'évacuations alvi- 
n|^;r4^pi ration anxieuse , saccadée ; les mots sont 
mal articulés pendant l'expiration ;le point décote 
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a presque disparu ; son mat du côté droit , en bas; 
sensibilité exquise des tumeurs; rougeuir du côté 
gauche^ à Fendroit occupé par la pelote; urines 
rouges 5 briquètées; facultés intellectuelles par- 
faites^ lorsqu'on interrogé le malade; cependant 
parfois! léger délire ; pupilleè dilatées ; pendant la 
nuit y délire , anxiété extrême ; le malade veut se 
lever, et frappe sa garde ; le matin la peau des tu-* 
meurs est plus rôuge; on j sent de la fluctuation ; 
ballonnement du ventre : le corps devient livide , 
et conserve Fem preinte des doigts. 

M. Amussat fut appelé à dix heures du matin ; 
le malade était alors dans un abattement extrême ; 
couché sur le dds , la bouche béatite et la face vio- 
lacée; il se plaignait de douleurs dans le ventre, 
de difficulté de respirer; ses idées étaient incohé- 
rentes , et il répondait avec peine aux questions 
qui lui étaient adressées; le ventre était fort sensi- 
ble^ et même plus douloureux au toucher que les 
tumeurs. Au moment où on se disposait à agir , le 
malade mourut. 

La nécropsie fut faite vingt -quatre heures 
après la mort , en présence de MM. Rivière , Gri- 
màud , Ûelaunay, etc^ Les tumeurs, quoique déjà 
afbissées depuis la mort , furent moulées en plâtre, 
et présentées à l'Académie. 

Nombreuses vergetures stir divers points de la 
surface du corps; décomposition putride; ta peau 
en général est ecchy mosée ; celle des extrémités in- 
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£érieures est d'une teinte violette foncée. Une mem- 
brane mince couvrait les tumeurs^ qui portaient 
l'empreinte du bandage. Après avoir enlevé cette 
membrane, on découvrit un sac noueux^ irrégulîer 
comme les vésicules spermatiques ouvertes. Ce sac 
donna issue à une matière puriforme infecte. 

^ La cavité abdominale contenait une assez grande 
quantité de sérosité sanguinolente y mais point d^ 
pus; nulle trace de péritonite. La dissection ^es 
tumeurs permit de s'assurer qu'il n'y avait pas dc^ 
hernie intestinale, ni épiploïque. Du côté gaucbe^ 
le kyste contenant le pus s'étendait dans la gsâne 
crurale, jusqu'au tiers inférieur de la cuisse. Ltt 
collection purulente se prolongeait moins bas^'de 
l'autre coté , mais elle passait également sous Fàiï^ 
neau crural , qui n'était pas très dilaté, l^e pNéritoittia^ 
ayant été enlevé du côté gauche, on découvrit ttti 
foyer dont le pus senoblait avoir fusé jusque dftiiA 
les tumeurs. 

On trouva aussi du pus dans la poitrine, qui , éii 
outre, du côté droit, contenait au moins Une livt^ 
de sérosité, aussi rouge que du sang pur. Le côté 
gauche renfermait peu de ce liquide. Le poumoki 
Jklroit, gorgé de sang noir et spumeux, était adhé- 
rent à sa partie supérieure. 

Après avoir renversé les viscères thoraciques , 
on décQUvritdes vaisseaux lymphatiques qui étaient 
évidemment malades. On continua la dissection de 
ces canaux , dont le développement était tel ^ qu'on 
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put les dilater avec un soufflet de cuisine. On en 
reconnut Tembouchure dans la veine sous-çla- 
vière. 

On lia une portion assez considérable de vais^ 
seaux insufflés, le long du trajet de l'aorte , et on 
pensa que des ouvertures fort larges, jmitan^defr 
aréoles du tissu cellulaire, n'étaient autre chose que 
des vaisseaux lymphatiques dilâ^és^ • . 

lies masses iliaque et crur,aleHies vaisseaux lym- 
phatiques furent insufflées avec un chalumeau de 
paille, puis liées, et l'on découvrit. une énorme 
dilatation crurale, semblable ^ à un petit sac her- 
nifiire.^ •: . 

* ÇnQ aut^^ observation aussi remarquable qu'ex- 
tracH'dinaire , lut faite dans cette autopsie : c'est 
que \^ ganglions i7/a^2^&^ avaient disparu^ et pa- 
ruis^ent avoir été remplacés par des vaisseaux 
lyifipbatiques. On ne remarqua aucune communi- 
cation directe avec les veines. Le cœur , les artères 
et les veines, le foie, le pancréas, la rate, les reins 
et 1^ veis^ie , ne présentaient rien de remarquable. 
Les v^icules spermatiques élaieilt larges et flas- 
ques; vaisseaux très injectés; arborisation persis- 
tajate ; sérosité en petite quantité dans les ventri^ 
cules du cerveau. 

B. Rétrécissements. — Les vaisseauxlymphatiques 
peuvent se rétrécir dans presque toute l'étendue du 
système. Halle ( i )^examinant les vaisseaux lympha« 

(i) Afé'mocre* cfo /'/>itff(iif, vpl. i, p. 556.^ 
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de marasme , au lieu de ramifications vasculaires j 
ne trouva , même dans les régions inguinales , que 
des filaments secs, résistants, d'u» blanc mat, et 
ressemblant à des filets nerveux; de distance en dis- 
tance^ on rem^acquait de petits renflements, der* 
niers vestiges des ganglions. Il ^st facile de cpnçe-^ 
voir que des vaisseaux lymphatiques soumis à nne 
pression se rétrécissent^ s'oblitèrent, et finissent 
par disparaître* Dans quelques cas d'anévrismes de 
l'aorte, le canal thoracique a été oblitéré (i) et 
même détruit. 

C. Solutions de continuité. — Tues plaies des vais^ 
seaux lymphatiques ont été , dès 1 696, le sujet des 
observations de Muys (:rf), et en 1 788 Nuck (3) les a 
étudiées avecsoin. L'effet immédiat qui résulte de 
la blessure des lymphatiques situés superficielle- 
ment j est l'écoulement d'une certaine quantité de 
lymphe. Dans quelques circonstances » cet écoule- 
ment a pu se prolonger très long-temps , et sans 
que le travail naturel de- la cicatirisation se manir 
festât (4), 



(1) TraiU de fûuseuUation , vol. a , p. 714. 

(9) Muys, De vaincre vasculi iymphatiei in Prax, med, ehirurg*, ^i.c» Q, 
obs. 3, p. 2^0. 

(3) De vulneribus vasorum lymphat., r:ip. 24* 

(4) U»ller, Elem. .pkyêïùl, y libr,a, aect. prima. — Van Swieten, Com^ 
ment, in Boirh. Jphorism,, t. 4» P» i^» — Kerkring, Spieilegium obser- 
vationùm y p. i^S. — Nasse, Archive fuer mcdicinisch Eb^faruvg, vpl. t, 
an. 181 j, p. 377, 
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Au rapport de Ruy sch ( i ) , un médecin ayant 
ouvert un bubon , il s'écoula pendant plusieurs 
jours une telle quantité de sérosité , qu'on fut 
obligé de recourir à la compression. Ce cas ^ in- 
scrit sous le titre de plaie des vaisseaux lympha-- 
tiques, mérite^-il ce nom, et a-t-on bien constaté 
la lésion du vaisseau? Le nom de Ruy sch est la 
seule garantie que nous puissions offrir ; on voit y 
dans le chapitre consacré à la partie physiologique 
de notre sujets que M. MùUer a observé un fait 
du même genre. 

Tout ce que Ton sait de positif sur les phéno^ 
mènes locaux des plaies^ même des lymphatiques 
superficiels « se borne à quelques indications va- 
gues. On est donc porté à n'accepter qu'avec défiance 
tout ce qui a été dit sur les plaies du canal thoracique 
et sur les conséquences de cesblessures.M.Otto(2) 
en explique le danger par l'épuisement qui résulte 
de i'épanchement des fluides nutritifs. Nous nous 
bornerons, à dire que les plaies dans lesquelles 
le canal thoracique est intéressé , sont tellement 
graves par l'importance de toutes les parties lésées, 
que la mort doit arriver avant que les malades 
puissent ressentir les effets d^ l'épuisement, ou 
même avant qu'une fistule chyleuse puisse s'établir 
et s'organiser. 

La rupture des vaisseaux lymphatiques a été 



N. 



(i) Optra omnia, obs. 4»--- 

(a) Handbtich der ptUholog. .-inat. |>. 5 14. 
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plutôt supposée qu'observée. En la croyant pro* 
duite dans les ganglions eux-mêmes, Âckermann( i ) 
lui attribuait; les scrofules; et c'est par la rup- 
ture des vaisseaux lymphatiques du poumon que 
Morton (2) expliquait le développement de la 
pbtbisie. Certainement Brambilla(3) et Lentip(4) 
n'auraient pas regardé la rupture des lymphati- 
ques comme l'origine de différentes tumeurs qu'ils 
ont eu occasion d'observer , si , de leur temps , les 
connaissances acquises sur les diverses dégénéres- 
cences des tissus eussent été portées au point où 
elles le sont aujourd'hui. 

lien a été des affections du système lymphati- 
que comme de toutes les autres maladies; les tra- 
vaux des modernes sur cet important appareil vascu- 
laire appelèrent l'attention de tous les médecins , 
et chacun voulut porter sa pierre à l'édifice. On 
crut voir partout des affections lymphatiques, et 
comme l'ahatomie pathologique était encore au 
berceau, les hypothèses tinrent lieu d'observa- 
tions exactes. On rapporta aux vaisseaux lympha- 
tiques, à la lymphe, une foule de maladies qui 
leuf sont étrangères ; on leur donna des noms nou-^ 
veaux ; la langue médicale prit de l'extension^ sans 

» 

(i) Dissert, de tcrofutis, ^^ 

(a) In phytigiogia, et R. Vieusseos, Nnum vtitorum eorporis ti"^oni 
sysUma'f A.instelod., ijoS. 

(5) Alla Âeaéemiœ metUco*elûrufgic(B mi Ut Fiênrwnsisy t. i , [i. i^ 
et 17. ^ ^ 

(4) AddUiem à h médfçin^ pratiqua, vol. i, p. 5:a-^> 
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que la science acquît plus de précision et d exacti-*- 
tude. Ce. vice de langage et cet esprit de «système 
se sont étendus jusqu'à notre époque , mais c'est à 
Tanaton^ie pathologique àen faire justice. 



2* De t inflammation des vaisseaux lymphatiques 

et des ganglions. 

L'inflammation des vaisseaux lymphatiques et 
des ganglions a été considérée comme la source 
d'une multitude d'affections, telles que la phthisie 
pulmonaire (i), l'éléphantiasis {p) , \2l phlegmatia 
alba dolens (3)^ enfin un grand nombre de dégé- 
nérescences et de productions morbides (4)* Sans 
chercher à reconn.iitre quelles sont les influences 
que l'inflammation aiguë ou chronique des vais- 
seaux lymphatiques peut exercer sur les autres 
systèmes, nous croyons devoir nous borner à en 
exposer les caractères anatomiques. 

Les vaisseaux lymphatiques devenus le siège 
d'une inflammation aiguë , fornjent autant de cor- 
dons rouges >, tendus , douloureux. A l'incision de 
cescordonSy quand il devient indiqué d'y recourir, 

(i) Portai , Traité de la phthisie pulmonaire. 

(i) Alar<l, De l'inflammation des vaisseaux absorbants tymphktiqttes, etc. 
Paris, 1824, in*8. fîg. 

(3) Charles Brandon Trye , An essay on thé swelling of the lower extre- 
milies incident (o lying in women; Soud.» 179a , in-8<>. 

{4} Brouhsais, Histoire des phlegmasies chroniques; Paris » iSvrS. 
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dit M. Gèndrin (i), on trouve sous la peatt une 
couche épaisse de tissu cellulaire rouge, condensé, 
très infiltré de sérosité plus ou moins sanguino-* 
lente, purulente ou puriforme ; on distingue aussi 
des fibres rôugeàtres, bosselées^ inégales, qui 
aboutissent en. convergeant dans le ganglion ;en^ 
flainmé. Le même auteur ajoute que ' si le ca- 
nal tboraciqâc est le siège de la maladie > on 
le trouve plus volumineux fjue dans l'état nor- 
mal , et qu'il apparaît , entre la veine azygos et 
l'aorte^ comme un cordon tendu et rouge ; qiié 
quand l'inflammation a été peu intense, la membra- 
ne interne est épaissie, plus dense que dans l'état 
8ait),etd'unegrandefriabilité,qu'avecimephlegiiia- 
sie d'une plus grande intensité, le canal devient plus 
volumineux, ses parois s'épaississent, sa cavité se 
distend par un liquide dont la nature varie suivant 
le degré de l'inflammation ; enfin qu'il peut s'y 
foraier ou s'y déposer une matière plastique, qui^ 
en s'organisant , transforme le vaisseau en un 
cordon imperméable. Ainsi s'explique la disposi- 
tion particulière du conduit thoracique dont 
parle M. Andral : J'ai vu,- dit ce professeur^ le 
canal thoracique , transformé^ en une sorte de 
cordon fibreux , être entièrement oblitéré dans 
un espace correspondant au corps des troisième, 
quatrième et cinquième vertèbres dorsales; ce- 
pendant , au - dessus de ce point oblitéré , il 

(i) Histoire anatomigue des inflammaliont , p. 90. 
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était rempli de lymphe; celle-ciy était apportée pas 
un vaisseau lymphatique considérable^ qui^ né du 
canal thoracique, un peu au-dessous de l'endroit 
où commençait Toblitération de ce conduit^ allant 
s'ouvrir dans celui-oi à quelques lignes au-dessus 
du point où sa cavité renaissait ( i )• . 

Il est souvent dit que du pus a été rencontré dans 
les vaisseaux lymphatiques^ que sa présence résul- 
te ordinairement d'une inOammation idiopathique, 
mais qu'on n'a cependant pas toujours la preuve 
de l'existence d'une phlegmasie. Le. cas le plus 
ordinaire est la coïncidence d'un foyer puruleqt 
dans tel ou tel point du corps avec lequel les 
vaisseaux lymphatiques ont. été en contact. Dui* 
puytren a cité dans ses leçons cliniques le cas 
d'une femme portant une tumeur énorme à la par^ 
tie supérieure de la cuisse, avec fluctuation , a 
Texamen de laquelle , une incision étant faite à la 
peau, au niveau de la tumeur, on fut très surpris 
d'apercevoir des points blancs sur les lèvres de l'in* 
dsion ; puis on vit le tissu cellulaire sous*outané 
parcouru par des vaisseau^ lymphatiques volaroi- 
neux et gorgés de pus., disposition qui se prolon- 
geait jusqu'aux ganglions lombaires^Le canal tho- 
racique était cependant dans son état naturel (q). 

Dans un cas observé à l'Hotel^Dieu de Paris , on 
dit avoir trouvé, à la suite d'une fracture compli- 

(i) Prècti (Tanaiomie pathologique , p. 44 >• 

(i) Gruveiihier, Eisai 5t<r t'anat. pathol., t. i, p. 209. 
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quée d'abcès considérable , du pus dans les vais- 
seaux lymphatiques qui se distribuaient a.uxpar-r 
tîes malades (i). 

Quelquefois la présence du pus dans les vais* 
seau^ lymphatiques coïncide avec une suppura* 
tiondWgane parenchymateux. M. Andral (a) ayant 
reconnu sur un cadavre tine énorme suppuration 
dans lesreins, s'assura que le canal thoracique^ rou* 
geet enflammé, contenaitdupusjusqu'auprèâde$on 
embouchure dans la veine sous-clavière. M. Gen- 
drin, en faisant l'autopsie d'une femme morte 
de péritonite^ trouva le canal thoracique enflam- 
mé; ses parois étaient épaisses et rouges; sa 
membrane interne offrait un aspect tomenteux; sa 
cavité était distendue par du pus. Une inflamma* 
tion des veines peut se compliquer de l'existence 
du pus dans les lymphatiques (3). Une femn^e 
succombe vingt-six jours après un accouchement 
Ujaturel; l'ouverture du cadavre ne laisse aucun 
doute sur l'inflammation des veines , et on croit 
çn même temps reconnaître la présence du pus 
dans les lymphatiques. Les ganglions dil bassin 
étaient gonflés et les lymphatiques correspondants 
gorgés de pus, dont le canal thoracique lui-même 
contenaijL une certaine quantité (4). 

(i) Magendie, P/iy«io/. t.a,p.ai8. 
(a) Arehivea géncrutês dé médecine, t. 7. p. 5os. 
(5} Hislûlre anaioinique des inft,, t. 2, p. 86. 

(4) Vtlpeau, Recherches sur la pblegmatia alba dolens; Arehiv, mid.y 
t. 6 , p. aao. 
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Quelques anatomistes modernes , en apercevant 
du pus dans les vaisseaux lymphatiques, sans lé- 
sion manifeste de la partie correspondante de leurs 
parois, ont été portés à admettre Tintroducliôn de ce 
flinde par la voie de l'absorption. Le foyer puru- 
lent; que, dans ces circonstances, on avait rencon- 
trée" stir juin point plus oïl moins éloigné des vais- 
seaux, èit la connexion de ce foyer purulent avec 
des lymphatiques avaient , il est vrai , semblé 
donner quelque fondement à cette opinion. Nous 
avons" déjà dit qu'une telle conséquence ne pou- 
vait pas^rigoureusement être déduite du fait ob- 
servé. Si un vaisseau lymphatique vient à être en- 
flammé dans tel ou tel point de son étendue, nous 
concevons que du pus pourra s'y former et y 
cheminer. Si ce même vaisseau a été ouvert, 
soit accidentellement, soit par une érosion, résul- 
tat de la phlegmasie, nous concevons encore jus- 
qu'à un certain point l'introduction et la progres- 
sion du pus dans le canal vlàsculaire. Mais une 
introduction par voie d'absorption nous arrête. 
Les globules du pus ont des dimensions plus con- 
sidérables que ceux de la lymphe, du chyle et du 
sang; par conséquent, la physiologie se refuse à 
ce qu'on admette une absorption de pus coropara- 
rable à celle qui s'opère dans l'état sain. Des phy- 
siologistes modernes, qu'il suffira de nommer 
pour avoir gain de cause , MM. Magendic ,' à Paris, 
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et Muller» à Berlin » ne croient pas à la possibilité 
de l'absorption du pus |)aries vaisseaux lymphati- 
ques. Ainsi ce qu^on à rapporté de la présence du 
sang dans ces vaisseaux n'est applicable ^'à une 
matière colorante, probablement celle de ce liquide, 
mais non f>as au sang lui-même absorbé en totalité. 
Quant au plis trouvé dans cé& mêmes vaisseaux, 
il provenait ou de la phlegmasie de leurs parois^ ou 
d'un foyer purulent extérieur ; et dans ce dernier 
cas , la matière purulente peut avoir pénétré dans 
les cavités dés lymphatiques par une solution 
de continuité d'une partie de toute l'épaisseur dé 
leurs parois , produite elle-même par une cause ac- 
cidentelle quelconque. 

Mais revenons à l'exposé des faits^ qui démon- 
trent les altérations pathologiques du système 
lymphatique. 

Un anatomiste étant parvenu à pousser du mer- 
cure dans les vaisseaux lymphatiques des ganglions 
enflammés, on s'est pressé de conclure que le 
tissu cellulaire de ces ganglions était seul le siège 
dé l'inflammation. Nous croyons devoir faire re- 
marquer^ d'une part, que le passage des injectioi|S 
à travers dés ganglibns enflaitnmés est loin d'être 
constant (i); et d'autre part, aurait-il lieu tou- 
jours, il ne prouverait pas l'absende d'inflam- 
mation dafns lès vaisseaux lymphatiques ganglio- 

(i) Béclard, AnatomU générale, — Gendrin , Hist, anat, 4t9 inflpnm. 
l &, p. 97: Paris, iSaS 
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naires; car roblitératioii d'un vaisseau n*est pas 
la conséquence nécessaire et constante des phleg- 
(oasies; on a constatera perméabilité delynspha- 
tiques^'un calibre médiocre, dans plusieurs cas 
d'inflammation. 

L^nflammation se développe quelquefois avec 
assez d'énergie dans Içs ganglions pour ^ue la sup- 
puration survienne, et, le pus une fois formé, 
on le trouve infiltré dans les interstices du tissu, 
contenu dans de petites cellules éfloignées les 
unes des autres, ou enfin, iconstitqant uiî.seul 
foyer. Dans ce dernier cas , J['enveloppe odluJaire, 
épaisse et dense , finit par s'amollir , ^'tilcérer et 
livrer passage au pus , dont les propriétés -diffè- 
rent suivant la durée de son séjour et le degré 
de rinflaïQmatipn. 

Lieutaud dit en avoir rencontré ui» <:a5 dans 
lequel le canal thor^ique ^tait gangrené sur plu- 
sieurs points, cheasi^o jeune su jet mortd'uAe fièvre 
maligne épidémique (i). 

La sensibilité obscure des :4ivei*ses parties du 
système lyu^phatique, la fii^esseet le petit nombre 
des vaisseaux sanguins qu'elles reçoiviaut , sem- 
blent les prédisposer principalement^iix inflamma- 
tions chroniques et aux diverses altérations qui 
en sont la conséquence. 

Lorsqu'un point de cç .système devient le» siège 

(i) HUtoria anatomico- medica , t. s» p. 93, obs. 770^ 
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d'une irritation Jente , les changements anatomir 
ques de tissa se réduiseût à iiii léger goUflemeQt^ 
à dne augmentation d'^îsseur. Si l'irritation est 
éteinte avant que les tissus aient reçu une impres^ 
sion profonde^ la résolution s'opère> et TaDatomie 
p^hologique ne découvre aucune trace d'altération 
dans le vaisseau ou le ganglion.- 

'La possibilité de la résolution de cèrt^ns Wr 
gorgements chroniques est de la plus haute im-r 
portante dans la pratique chirurgicale. Famn.le 
grand nombre de faits qui le prouvent /nous n'en 
citerons qii'uii. Desault^ consulté pour une ma- 
ladie ^ des os du. carpe, jugea l'amputation néce^ 
sairé. D'autres chirurgiens^ observant que IjEi malade 
avait les glandes brachiales et a^dllaires engprr 
gées, crurent à l'existence d'une affection scrofu- 
letlse^ et jugèrent que l'opération proposée .ét^it 
coatre<4ndîquée ; cependant , Desault ne la ^t pa^ 
moins; et peu de temps après, l'engorgement gao^ 
glionaire.avàit totalement disparu (i)i.. 

Lorsique l'irritation chronique persiste longr 
temps^.CBais>toujoufs d'une jmariière faible et obsr 
cure, les éléments organiques du.^y stème lymphdti7 
que^sètimiéfient à des degrés différents^ le tissu ac- 
quiert de la densité, perd sa couleur primitive^ 
eu (un. mot il devient le siège, d'une induration 
dont les caractères anatomiques varient suivant 

(i) Assalini, Etioi médical iur les vaiutaux lymphatiquet y {>. 63. 
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cpi'elle occupe les conduits ou les ganglions. 
Le hit vivant (i) peut être donné comme exem- 
ple de rétat d^induration des vaisseaux lympha- 
tiques. 

Un faoïnme atteint d'un gonflement du testi- 
cule droite mourut dans le marasme ; à la dissec- 
tion, outre l'altération du testicule, on trouva les 
vaisseaux lymphatiques du cordon gonflés, ayant 
des parois épaissies, et présentant, de distance en 
distance, des nodosités produites par l'induration 
des valvules (a). Nous croyons pouvoir rapporter h 
l'induration les cas observés par M. Ândral (a). 
Ce professeur , en ouvrant le cadavre d'uiî phthi-^ 
sique dont la membrane muqueuse intesti- 
nale était parsemée de nombreuses ulcérations , 
trouva sur la surface externe des intestins, vis-à- 
vis le point où intérieurement existaient des ulcé- 
rations y les vaisseaux lymphatiques parfaitement 
bien dessinés ; ils présentaient, d'espace en espiace, 
de petits renflements durs y arrondis, blanchâtres; 
chacune de ces granulations était le résultat diui 
ipaississement partiel des parois des vaisseaux 
lymphatiques; il semblait que ce fût à t endroit de 
chaque valvule que le tissu de ces parois sefàt amsi 
épaissi etinduré. Il esta remarquer qu'on ne voysït, 
à l'intérieur même de la cavité, aucune matière 
morbide. 

(i) A-stley Cooper, Mtd. records and retearehet, toi. i, p. 87. 
{7) Andral f Précis d'ënatomU pathologique , p. 44>« 
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Les changements que rinduration amène dans 
les ganglions sont encore plus fréquents et 
plus marqués que dans les vaisseaux lympbati*- 
ques. Très souvent on voit les ganglions affectés 
d'une inflammation lente prendre un volume 
considérable; on trouve alors leur tissu dur^ dif- 
ficile à rompre, très homogène, ('énitent et d'une 
couleur grisâtre: si on le déchire, les surfaces sont 
granuleuses ; si on le coupe, il crie sous le scalpel; 
le tissu cellulaire qui l'entoure lui forme une cap- 
sule épaisse et résistante- 

L'inflammation chronique des vaisseaux lym- 
phatiques ou des ganglions peut, au lieu de pro- 
duire l'induration , amener la suppuration. Rare- 
ment elle a été observée dans les vaisseaux 
lymphsftîques ; cependant , Astley Cooper rap- 
porte un cas où elle semble avoir eu lieu : en exa* 
minant le conduit thoracique sur un^' cadavre > 
on reconnut que ses valvules^ gonfléeset!^tl}antes> 
adhéraient de manière à boucher complèfeinen^ 
te canal. Dans l'épaisseur des petits feûilletsUiMi*^ 
braneux, il existait un liquide séro-pèrulent^ et 
plusieurs traces d'ulcération prouvaient qu'il 'f 
aVàit eu inflammation ( i ) , 

• • • • 

' Là suppuration chronique des ganglions lym- 
phatiques est très fréquente ; dès qu^ellé tend* à 
s'établir, le tissu devient grisâtre , Sa densité' dr*^ 

(i) Lo€* eit. 
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mtDue, le tissu cellulaire e£|viit>iinint s'infiltre, 
et bientôt on voit seformer de petites vacuoles 
remplies de pus. A mesure que la quantité de ce 
liquide augmente, le& cloisons inter-alvéolaires 
s'amincissent et finissent par disparaître; Teoree- 
loppe extérieure seule résiste , et on la voit an 
bout d'un certain temps former une poche unique, 
dans laquelle se trouve. un pus b'ancy odeur fade 
et consistance variable. 

Dégénérescences des i^aisseaux lymphatiques ei 

: ' des ganglions. • 

Tuberçul^., — Le système lymphatique est peut- 
être <;elulda^$ lequel se dépose le :pla$ souvent la 
matière tuberculeuse. On la trouve renf^rméerjus- 
que daqs la<;^vité des vaisseaux lymphatiques; sans 
dgijite.catte. derrière disposition esit rare,,^)Qi8€e- 
p^nd^Otti^^.^ été observée* A l'examen di^cadavre 
d'.UP.pJiïi^tbjsique mort dans le dernier degpéde ma- 
i!4$<^^.y ]^^,CraveUfaier (i) reconnut l'existence 4^ 
pla^p^l ^tuberculeuses sptis-péritoçéalçs ; , \^ g{|ii- 
gliçpfi mé^entériques étaient blancs et; durs ^. les 
vaisseaux lymphatiques qui s'y abouçh^ent^ bjancs^ 

jaunâtres,. durs, résistants, et remplis .dV'^^.fn^'" 
tière ;tubçrculeuse. En ouvrant cejs; vaisseaux ^ oa 
faisait sortir une substance caséifQrme,a^r^ l'éva- 

(i) Anaiomie pathologique du corpt humain ^ a* livr.; Paris» i83ot 
p). 1% fig. 1 et 2. 
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cuation de laquelle les ouvertures restaient béantes 
et visibles à roeîl riu. 

M. Andral(i), en faisant dés recherches sur Té- 
tât anormal du systerné lymphatique, prétend avoir 
en Tôccasion de constater la [)résence de la matière 
tuberculeuse à l'intérieur même des vaisseaux lym- 
phatiques. Une femme étant morte d'un cancer uté- 
rin, on trouva dansTabdomen des ganglions endur- 
cis auxquels venaient se rendre un grand nombre 
de vaisseaux lymphatiques. Ces vaisseaux offraient 
de distance en distance des points blancs, formés 
par une matière de couleur blanche, de con- 
sistance médiocre, et s'écrasant facilement sous le 
doigt. Le conduit thoracique renfermait plusieurs 
amas de cette matière grumeleuse ; quelques uns 
avaient le volume d'une noisette ; du reste , les pa- 
rois du conduit, aussi bien que celles des ranliàcà- 
tionsf n'étaient le siège d'aucune altération appré- 
ciable. La coïncidence dé la dégénérescence cancé- 
reuse de l'utérus avec le dépôt de la matière blancae 
dans les lymphatiques, pourrait faire Tnaître quel- 
ques doutes sur la véritable nature de la dégénéres- 
cence, si Ton ne'connaîssait le talent d^investigatiôn 
que possédé le' jpt'ofesseur auquel on^ dfoit cette' 
observation. 

Les ganglions lymphatiques sont bien plus sus- 
ceptibles que leiirs vaisseaux d'éprouver la dégéné- 
rescence tuberculeuse; ils ne paraissent pas y être 

(i) Prétii ifanatomîepathoi., vol. i, p. 4 19* 
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tous également disposés. LaëDnec(i), sous ce rap- 
port, les range dans l'ordre suivant: ganglions bron- 
chiques^ médiastiniques^ cervicaux, mésentériques. 
Les données résultant des recherches de M. Lom- 
bard (a) sont plus positives : sur cent ouvertures 
de cadavres d'enfants tuberculeux, on a trouvé les 
différents ganglions affectés dans la proportion 
suivante : dans les ganglions bronchiques, qua- 
tre-vingt-sept fois; trente-une dans les mésentéri- 
ques, sept sur les cervicaux , et trois seulement 
dans les inguinaux. 

Des observations réitérées prouvent que la ma- 
tière tuberculeuse se dépose sous forme d'infiltra- 
tion ou de masse. L'infiltration est fréquente dans 
les ganglions bronchiques; l'altération en masse 
est principalement propre aux ganglions abdo- 
minaux. 

Le ramollissement qui s'opère dans la matière 
tuberculeuse des ganglions la transforme ordi- 
nairement en une espèce de pus épais et grume- 
leux, assez homogène; il n'est cependant pas rare 
de voir le produit du ramollissement séparé eu 
deux parties, dont l'une ressemble à du caséum et 
l'autre à du petit lait trouble et visqueux. 

Les vaisseaux lymphatiques d'une partie frap-- 
pée de cancer et de celles qui l'avoisinent , sont 
bientôt altérés , et rarement on parvient à 

(i) Laënnec, AuteuUaiion médUitâ, vol. i, p. ay. 

(3) Lombard, Voy. Andtal, Précis d'anat, pathot,, vol. 1, p. 43^* 
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suivre les progrès de leur dégénérescence. Cepen- 
dant M. Ândral ( i ) a pu isoler un canal thoracî- 
que sur lequel cette altération avait porté son in- 
fluence. Une femme étantmorte d'un cancer utérin^ 
on examina les organes, et Ton reconnut que le ca- 
nal thoracique était plus volumineux que dans 
Tétat ordinaire. De sa sur&ice interne s'élevaientun 
grand nombre de petits corps blanchâtres, irrégu- 
liers, arrondis, ayant environ le volume d'un pois. 
Ces petits corps se continuaient avec les parois du 
catial ; ils présentaient une parfaite analogie avec 
des tumeurs cancéreuses développées dans l'ab- 
domen. Sur d'autres points , les masses cancéreu- 
ses n'existaient pas , mais les parois étaient 
épaissies ; au milieu du tissu membraneux qui 
les forme, existait une matière encéphaloïde , 
pulpeuse et grisâtre. 

Ija dégénérescence cancéreuse des ganglions a 
été suivie avec soin dans ses progrès. Selon Cruik- 
shajQk(a),elle épargne les ganglions de l'abdomen 
plus que ceux des autres régions du corps. Dans 
une foule de cas elle est consécutive à une affec«* 
tion semblable existant sur un organe voisin. Des 
anatomistes ont pensé que la transmission se faisait 
par les vaisseaux lymphatiques ; et Soemmerring(3) 

(i) Andral, Recherchés pour icrvir à ('histoire du système lymphatique; 
ArchÎTesniédic, t. VI, i834) p. 3oa. 
(3) Craikshank, Anat, des vais, abs., trad. Petit-Radel, p. 166. 
(S) De morbis vasorum absorbai p. io5. 7 
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dit avoir vu une sanie îcboreuse dans des lym- 
phatiques se rendant' d'un organe cancéreux aux 
ganglions qui commençaient à le devenir. A ce 
sujet, il fait remarquer que la promptitude de la pro- 
pagation des cancers utérins aux ganglions pelviens 
tient surtôut à ce que les plexus lymphatiques 
sont nombreux dans cette région. 

Assez fréquemment les ganglions affectés consé^ 
cutivement de la dégérescence encéphaloïde pren- 
nent plus de volume que l'organe qui est le siège pri- 
niitif de Taffection. Cette remarque a été faite par 
Cruikshank ; il dit avoir rencontré, dans le bassin 
d'un individu affecté de sarcocèle, une masse can- 
céreuse formée par des ganglions dégénérés, qui 
avaient le volume de la tête d'un enfant nouveau-né 

Dans une même région , les ganglions affectés 
consécutivement ne le sont pas toujours à la même 
époque «t avec Im même intensité ; c'est ainsi que, 
dâiis les cas de cancer des mamelles, on voir quel- 
quefois sous l'aisselle tous les degrés de la dégéné- 
rescence, depuis la simple granulation jusqu'au ra- 
mollissement cérébriforme. 

Les modifications que' le tissu dès ganglions 
peut éprouver, entre ces-deux extrêmes j sont nom- 
breuses et Tariées; les décrire serait sortir de no- 
tre sujet. 

Mélanose. — Les ganglions sont pUïs sujets à la 
mélanose qu'on ne l'a cru jusqu'à présent. Un 
grand nombre ob tumeurs noires, observées zn^ 
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trefoîs^ n'étaient sans doute formées qoe par de» 
ganglions dans un état de mélanose. M. Cru- 
veilhier (i) a eu occasion d'obserVer la matière 
mélanique dans le tissu des ganglions lombaires ; 
quelquefois elle se dépose à leur surface ^ les em- 
brasse^ et, sans pénétrer leur tissu , les comprime 
et semble pour ainsi dire les atrophier. Une 
disposition analogue à celle que nous venons 
d'indiquer a été vue sur les ganglions lymphati* 
ques d'une femme chez laquelle la mélanose sem- 
blait avoir envahi tous les tissus (â). Les ganglions 
bronchiques eux-mêmes en étaient environnés. 
Nous avons obseiyé un grand nombre de fois la 
dégénérescence mélanique dans les divers tissus 
de lliomme et des animaux. Chez les chevaux sur* 
tout, et particulièrement ceux qui ont le poil gris 
ou blanc, cette altération est fort commune. Dans- 
un cas, nous avons reconnu, avec M. Andral, que 
les masses noires étaient non seulement hors des 
vaisseaux, mais particulièrement dans la cavité 
des veines. Plusieurs fois^ sur ces méme3 animaux, 
nous avons vu que tous les ganglions lympha- 
tiques du bassin^ d'à pourtour dé l'anus et du 

tUésëntère, éfaieht lé siège de la dégénérescence 
noifè." • .■.■..••... . ',. .. 

1 

Sîii* plusieurs chevaux nous avons trouvé tous 
les ganglions abdominaux envahis par dèsr tumeurs 

{i) jlitif. pal Ao/.,U ly p. 9 A. ^- 

(a) Âlibert, Nosologie naturelle, 1. 1, p.^554> 
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mélaniques ; cette dégénérescence recouvrait^ par 
des masses noires considérables, la face préspinale 
du'^rachis, et cachait profondément le canal tborar- 
cique, Dans un mémoire publié sur ce genre d'al- 
tération , nous avons rapporté un exemple (avec 
figures) de mélanose des ganglions lymphatiques 
de la région inguinale (i). Rien n'est moins rare , 
non que la teinte noire des ganglions bronchiques, 
mais que la mélanose elle-même de ces organes. 

Dans plusieurs de ces affections mélaniques, 
surtout lorsqu'elles occupaient les membranes 
muqueuses y les tumeurs étaient ramollies , la ma- 
tière diffluente et disposée par couches sur les 
surfaces muqueuses y ou infiltrée dans le tissu cel- 
lulaire. C'est alors surtout que nous avons observé la 
matière mélanique dans les gros vaisseaux lympha- 
tiques et les ganglions du bassin et de la colonne 
rachidienne, dans ceux des intestins et du mésen- 
tère , ainsi que dans le canal thoracique lui- 
même. 

Productions morbides du système lymphatique. 

Dans des recherches anatomiques , le canal tho- 
racique n'ayant pu être injecté sur un cadavre, on 
en chercha la cause, et l'on découvrit que des/on^ 
gosités obstruaient ce canal (%). Ces fongosités 



(i) Brascfaet, ConiiààrQiifiM tur uHnaltération organique- , 
nérescence noire (mélanose); Paris, 1 821, Journml de M. Magendie. 

(a) Astley Cooper, Three instancéi of obttrueticn of thê {hcmeie dut: 
retords and retearch^, vol. 1» p. 87. / 
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étaient implantées sur les parois da canal, un demi- 
pouce au-dessus du réservoir de Pecquet. Lç^ tu- 
niques du conduit étaient saines dans intervalle 
des tumeurs. 

Ossific ation s. — Une production itiorbide beau- 
coup pIui^H^uente que celle qui vient d'être in- 
diquée^ consiste dans le dépôt d*une matière cal*^ 
caire, soit sur les vaisseaux lymphatiques, soit 
dans le tissu des ganglions. 

Les productions osseuses des vaisseaux lympha- 
tiques affectent diverses dispositions. Au rapport 
d'Assalini (i) , on conserve dans le cabinet ana- 
tomique de Londres plusieurs ossifications de 
l'intérieur du canal. On doit à Wa|ter une figure 
représentant des productions calcaires des vais- 
seaux lymphatiqu^s (2)^ Cette altération porté 
non seulement sur le canal thoracique , mais encore 
sur les branches qui s'y rendent. L<?s ossifica- 
tions du tronc offrent deux dispositions différentes: 
elles peuvent se développer dans Tépaisseur même 
du conduit^ ou se déposer dans sa cavité, sans 
que les parois soient ossifiées. Les exemples de 
productions osseuses du canal thoracique sont \^ 
cas le plus rare.Cependant BrownCheston(3)a vuce 
vaisseau entièrement ossifié sur un sujet mort d*uh 

(1) Assalini, Enai médical iur U» vaï$»eûmoù lymphat, p. 5s. 
(3) Walter, Mémoires de f Académie royale de Berlin; an 1786 et 1787, 
p. ïi. 

(3) Philotoph. Transaet. , vol. 70, an. 1780, p. 5cS« 
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énorme ostéo-sarcome reu) plissant le bassin. Il est 
plus fréquent de rencontrer la cavité du canal ob- 
struée par le dépôt d'une matière calcaire^ nommée 
gypseuse par Portai ( i ) , ou tartareuse par Masca- 
gni(2). Dans le cas rapporté par ce dernier anato- 
miste Jes vaisseaux lymphatiques, tdflk^aient des 
parties squircbeqs^s. Il est fait mentioflRns la thèse 
de M. Lauth de l'obstruction dçs vaisseaux lym- 
phatiques par une matière osseuse, avec coïnci- 
dence, chez le même 3u)et ^ d'une carie de l'os des 
ile$. 

C'est principalement dans les ganglions lynapfaa- 
tiques, et surtout dans ceux des bronches (3), 
qu'on observe les amas de matière calcaire. 
L'âge avancé semble favorable à cette altération 
du tissu ganglionaire; cependant on l'a trouvée 
chez un enfant de dix ans. Il parait que les 
femmes y sont moins exposées qne les hoqpmes. 
Le nombre des ossifications est quelquefois consi- 
dérable. M. Andral(4) en a trouvé dans toutes les 
régions du corps sur une fenlnçie dont plusieurs 
vertèbres étaient profondément altérées J.-F. Mec- 
kel(5)a reconnu que le développement de ces ossi- 

(i) Hémohe $ur la iiruelurô du canal thoraeique, Acad, det icUntôif an 
1770, p. 39- ; nittoria^ an 1787, p. 49. 

(a) Fasorutn iymphaticorum corporis humant hitlorîa e( iconographia, 
p. ag.. 1787. 

(3) BailUe, Anai» pnîh^ Uad» franc. » p. 90. •» fiicbat,Darji^rc0tir«, 
p. 397. 

(4) Andral, Précitd'anat. pathol., p. 454. vol. 9. 
(6) Meckel. Hondb. der pathoL unai. 
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ficatioDSs'opèrederextérieurvers Tintérieur. Pres- 
que toujours il reste une cavité remplie par une 
substance jaunâtre^ comme feuilletée, ou dVppa- 
rence tuberculeuse , unie aux granulations osseu- 
ses. Cettç coïncidence des concrétions calcaires 
avec d'autres altérations morbides, et surtout 
avec celles du système osseux , peut être de quel- 
que intérêt pour les physiologistes. 

^ 

AXiTERA-TIONS DE LA. LYMPHE. 

L'influence que la lymphe altérée peut avoir 
dans le développement des maladies a été depuis 
long-^emps l'objet de recherches longues et péni- 
bles. De nos jours, M. Salmade (i) a publié sur ce 
point important de médecine un ouvrage juste- 
ment estimé. En pathologie , on peut entrer dans 
des considérations générales qui n'exigent pas une 
précision et une rigueur comparables à celles que 
i'aoatomiste doit mettre dans ses travaux. En con- 
séquence, ce que nous aurons à dire sur les altéra- 
tions de la lymphe se bornera à peu de chose. rÇom- 
ment i^ire autrement, lorsque cette humeur est 
encore peu connue dans l'état sain ? Ce n'est donc 
qu avec hésitation que nous avons fait , comme 
coniplément de la partie d'anatomie pathologi- 
que, un article sur les altérations delà lymphe. 

(i) Prieit d'obseruatUnu praliguet tur lêt maladies de la lymphe ; Paris, 
i8q5. 
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Ce que nous trouvons de plus positif dans 
les altérations de la lymphe , c'est son mélange 
avec des liquides normaux recrémentitiels ou ex- 
crémentitiels , ou avec des liqueut*s morbides for- 
mées accidentellement , puis introduites dans le 
système lymphatique. 

Nous n'ajouterons qu'un mot à ce que nous 
avons déjà dit sur le pus contenu dans les vais- 
seaux lymphatiques. Tantôt ce liquide est de bonne 
nature , c'est-à-dire blanc , homogène , comme 
crémeux ; tantôt il a tous les caractères d'un 
liquide sanieux. Du pus ainsi altéré s'est offert 
à l'observation de M. Lauth père^ dans le canal 
thoracique d'un individu affecté d'une gangrène des 
extrémités inférieures. 

On trouve souvent de la bile dans les vaisseaux 
lymphatiques du foie; nous en avons déjà parlé 
précédemment. M. Ândral dit avoir souvent ob- 
servé une teinte jaune très prononcée dans la lym- 
phe du canal thoracique^ chez des individus ictéri- 
ques. Voici ce que dit Cruikshank (i) relativement 
à la présence de la bile dans les vaisseaux lympha- 
tiques : « Quand des pierres biliaires bouchant le 
canal cholédoque ou le conduit cystique ont em- 
pêché la bile de couler dans les intestins^ et que 
la vésicule du fiel est excessivement distendue , 6n 
trouve les vaisseaux lymphatiques de ce réservoir 
pleins de bile. » 

(i) Anatomie des vaisieauoB absorbants , p. 8 (trad. de Petit -Radel). . 



289 

Tout ce qu'on savait jusqu'à présent sur le pas* 
sage du sang dans les vaisseaux lymphatiques se 
bornait à quelques observations paraissant démon* 
trerJa présence de cette bumeur dans le canal thorih 
cique.Sabatier (i ) s'étant borné à dire qu'il avait vtt 
troisfois le: canal tboracique contenir du sang/ on ne 
sàik quelle vs^ur il bkxt donner à ses observationaj 
Snrunsujetyle canal ^taità moitiépleind'uneliqueur 
assez fluide^ toute semblable, pour la couleur el 
pour la consistance i au sang qui se trmivait dans 
la veine azygos. Dans les deux autres cas, lesaïag 
contenu était coagulé. 

Mascagni raconte que , sur deux cadavres dont 
la poitrine offrait un épanchement sanguin,- les 
▼aisseaux lymphatiques de la sur£sice externe dan 
poumon étaient gorgés de sang. Sur. un tl*oisièina 
sujet, mort subitement, on trouva la rate déchizée^ 
un vaste épanchement de sang dans rabdomenveir 
tous les vaisseaux lymphatiques gorgés de sang. 
Sœmmerrin^ (2) parle de cas analogues ,' et dit 
que les vaisseaux absorbants contenaient une IftA^ 
phe sanguinolente; ces derniers mots sont à remàrn 
quer. 

Avec des noms comme ceux dé Sabatier, Soemt- 
merrioQg, IMbscagni, £ruikshahk,.etc«, on pirâirràit 



• t < ■ 1 T I i 



(x) Atfimo^tfef tur I0 «ftna/ ihoraeiqut ; Hist* de rAcadémie dèftieMttcti»; 
an 1780, p. 609. ,. 

(s) Z>e mor6. voi. a^i^rl^. 9 p. 4o • 

•9 
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alséinènt soutenir qiie lesang passé dans les vais- 
seaux lymphatiques et dans te canal thoracique. 
Gependant, d'apvès lèis noaVelles recherches de 
Mvdièr^nàiis nous croyonsfoùdés à élever des dou- 
tes siar ce passage, et ndus appelons l'attention 
sm*" cette circonslaiice. liL'le professeur Ahdral a 
gardé une sage réserve siiif la nature àa liquide 
coloré eff rouge qi^dn a observé ^ dans 1^ ^stème 
lymphatique ;'noii$ Fintiiteroiis, -et avec lui nous 
rsppeileroiDS que IVt» te professeur Magendie a 
£nt. voir qne^ dans^ quelques drcoostances ^ la 
lymphe et le chyle offrent ui»e teinté Muge assez 
prononcée» . ^ . , . • 

Koûs terminerons notreexposésnccinct deaano- 
màliesetrdes principales altérations- organiques du 
systèixie tymptiatique^y en rapportant uti exemple 
inlévelssaflit de ces altérataonl de tiSMl^ et plus pap* 
ttculiàrtmeht decélles des humeurs contenues dans 
les vaisseaux* C^ fiaiit a été observé et recueilli 
à VHôtel-]>teu, par notre honorable confrère 
Mi Sânson ainë^ et présenté jpar lui ^ F Académie de 
médecine, avec la^ pièce d-aciatomie pathologique* 

« Le ^9 octobre au soir entra à THôteUDieu et 
fut couctié dSaflPB le déparlisment qui t m'est .t)oikfié 
(c -est If: Sanson- qdi'piarie)^* leitQoamé Mercier, 
âgé de quarante-deux ans. La joue droite, les 
paupières de l'œil droit, tes lèvres> et la^ partie su- 
périeure et droite du col étaient le siège d'où gonfle- 
ment considérable douloureux, atec rougeur légère 
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et commeérysîpélateiise de la peau. Au centre dece 
gonflement^ on Toyait un rassemblenent de petites 
vésicules remplies d'une sérosité jaunâtre et demi- 
tmnsparente, occupant un espace égnl k celui 
que recouvrirait une pièce de trois francs^ et au 
centre de ce rassemblement de vésicules une pe- 
tite plaque irrégulière , de deux lignes de diamè- 
tre ou environ , laquelle était brunâtre et desséchée. 
Le malade n'avait eu ni nausées, ni vomisse- 
ments, ni douleur épigastrique , ni fièvre, ni irré- 
gularité du pouls , ni dispositions à la syncope. Il 
attribuait l'invasion de sa maladie à l'action d'un 
rasoir mal aiguisé » avec lequel il s'était ëcor- 
ché en se rasant quatre jours auparavant. Pen- 
dant la nuit, le gonflement , au dire du malade et 
de rélève qui l'avait vu au moment de son entrée, 
diminua considérablement. Le lenden^ain, 3o oc- 
tobre, je vis cet homme pour la première fois : à 
rasf^ect de la tumeur, et avant de m*étre approché 
complètement de son lit , je crus reconnaître une 
pustule maligiie ; mais lorsque je fus arrivé auprès 
du malade, je trouvai dans un examen plus at^ 
tentif des motifs de doute. La tumeur était réni< 
tente, mais ell^ n^offrait niilie part cette résiststnc^e 
emphysémateuse de la pustule maligne , si facile 
à reconnaître quand on l'a une fois rencontrée. 
Lft plaque brnne du centre n'avait aucun des ca- 
ractères de l'escarre, et ressemblait parfaitement 
à une excoriation desséchée; en effet, c'était là 
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« 

que le malade s'était écorché en se rasant. Cet 
honHue était nvenuisier^ et par conséquent sa pro' 
fession, ne l'exposait point à contracter la pustule 
malî^qe ;.U n'avait touché aucune substance ani- 
male qui pût la lui communiquer ; il p'avait 
éprouvé aucun des symptômes généraux qui ac- 
compagnent cette maladie ; enfin le gonflement 
et la douleur avaient considérablement diminué 
depuis environ douze heures qu'il était entré à 
l'bQpital. 

Je pensai alors que la maladie n'était point 
une pustule maligne, ou que, si c'en était une/ elle 
était de. celles dont les progrès s'arrêtent par les 
seuls efforts d.e la nature , et comme le pouls était 
parfaitement naturel et régulier, je me bornai à 
prescrire une boisson acidulée et l'application de 
quelques sangsues au-devant du larynx, pour faire 
cesser une gène légère de la respiration , seule in- 
commodité dont se plaignait le malade , et que 
j'attribuai à l'extension du gonflement au tis^u 
cellulaire sous-muquëux de l'origine des voies aé- 
riennes. 

Cependant bien que, dans ces derniers temps, 
on ait rapporté des exemples de guérison de pus- 
tules malignes par les moyens antiphlogistiques.^ 
je recommandai à l'élève de garde de surveiller 
aU;entivement le malade pendant la journée, et, 
pour peu qu'il survint de l'irrégularité dans le pouls, 
des dispositions à la syncope ou aux vomisse- 
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ments, de ne pas hésiter à appliquer le cautère 
actuel sui" le centre même de la tumeur. La jour- 
née se passe dans un calme parfait. Le soir^ à huit 
heures^ le malade a quelques vomissements, qu'il 
* attribue à un verre de kîrschwasser que sa femme 
lui a fait boire ; mais ces vomissements cessent 
aussitôt d'eux-mêmes f sans qu'on emploie au- 
cun moyen pour les arrêter ; on laisse le mà^ 
lade tranquille, et dans la nuit il meurt d'une 
manière si subite que les malades ses voisins ïie 
s'aperçoivent de rien. 

Autopsie cadavériquefaite trente-six heures après 
la mort. \ 

Le cadavre est de petite stature, bien musclé, 
d'tm embonpoint médiocre. !1 y a roîdeur cada- 
vériqûe, et il n'existe aucune trace de putréfào 
tion. 

La face interne de la joue droite présente deux 
légères excoriations grisâtres. 

La surface intérieure de l'estomac est parsemée, 
dans sa moitié pylorique, dé pustules lenticulaires, 
an nombre de vingt-cinq à trente, dues à l'engor- 
gement de la tnembrane muqueuse, et recouvertes 
d'une couche pseudo-membraneuse grisâtre. Le 
reste de cette membrane est le siège d*une forte 
injection sanguine. Le duodénum et le reste de 
l'intestin grêle sont sains, à l'exception de quel- 
ques portions un peu plus injectées que le reste 
et comme légèrement eccbymosées. La trachée- 
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a|:tère,, les ]|;>ronches et les poumons ne présen- 
temt apcune altération reiparquabl^^ lies derniers 
fi^illement offrent un léger engorgeaient sérp- san- 
guinolent. 

Le coçur et les gros vaisseaux $ont 3ain$ : les' 
veines contiennent du sang noir et liquide. 

JLes vésicules qui recouvraient la tumeur pen- 
dant la vie ont disparu./ Celle-ci n'offre , dan3 le 
point central et brunâtre dont il a été parlé , au- 
cune trace de gangrène. 

Le tissu cellulaire de la joue droite et de la ré- 
gion sous-maxillaire est afiecté d'un engorgement 
qui s'étend jusqu'au voisinage de la glotte^ 
. Lp repli épiglotto-aryténoï^al droit çst le siège 
d'une infiltration œdémateuse peu considérable 
et incapable d'obstruer le passage de l'air. Partout 
ailleurs l'engorgement est constitué par une infil- 
tration de liquide sanguinplent noirâtre* 

Les ganglions lymphatiques voisins sont d'un 
rouge noir; l'un d'eux^ plus volumineux que ^ns 
l'état naturel et placé au-devant de la veinfi jugu- 
laire interne, est comme infiltré de sang ^ et ren- 
ferme quelques petits caillots noirâtres. De petits 
vaisseaux partant de ces ganglions sont injectés de 
sang de même couleur. On crut alors les recher- 
ches terminées^ et l'on pensa que ces vaisseaux 
étaient des veines. 

Mais, quelques jours après^ l'élève chargé du ser- 
vice des autopsies s'aperçut , en enlevant les in- 
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testins pour faire servir ce sujet à ses travaux par- 
ticuliers, (|ue quelques ganglions abdominaux 
préseiitalent le'* diême aspect que ceux tîii col. Il 
reprit son examen ^ et trouva que les ganglions 
mésentériques, à partir de la moitié de la lar- 
geur du mésentère jusqu'à la colonne vertébrale, 
que tous ceux des lombes et tous ceux qui sont 
placés le long des artères iliaques , étaient d'oo 
rbugè noir et gorgé* de sang ^ il vît aussi que téii 
vaisseaux lym^liâtiqûes provenant 'des gangfibns 
mésentériqties engorgés ou placés le long de 
laveme cave et ae^ l'aorte , étaient injectés de ^ang 
uoir et liquide^ ainsi que le réstervoir de Pec- 
quet et le canal thoracique jusqu'à sûnembou- 
chiirê dans là vèiM sous-ctevière. tl examina alors 
comparativement les vaisseaux qu'il avait trouvés 
partant des ganglions du col, et qu'il ât^àit pris 
pour àes Veines', et se convainquit que c'était dès 
vaisseapx lymphatiques. 

Cast alors que U pièce lut séparée pour être jNré- 
§tntée à X 
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EXPUCATION 



DES PLANCHES. 



Planche I. "^ 

pi(. I.— -Vaisseau lymphatique d'une demi-ligne environ de 

/diamètre , npn injecté^ non tiraillé^ ^r^ssi environ quatre 

. fois^ et servant à faire voir les traces de rim{>lantation de^ 

"valvules, qui se reconnaissent a une ligne blanchAre, dont 

'' laibrlne varie suivant le côté du vaisseau que Ton (examine. 

a. Une valvTiIé vue de^faoe, Tautré étànl par consé* 

•■'quent- cachée .i . . .,^ !:..• 

. } ,6. .Une valvule, vue aul. trois quarta;- i'tfutre Vil* )ir Un 

quart. . . 

c, La moitié des deux valvules vues de profil. . 

Fig. 2. —Portions du canal thoracique ouvertes pour àdre 
voir les valvules contenues dans son intérieur. 

a. Portion du canal cori^ipondailti.ati^ réservoir du 
chyle. On y voit un^ valvcile étitjètpe^ eC:rautt<e' ^^'sëe à 
peu près dans son milieu. Le canal! eat légèrement étran- 
glé dans le point correspondant aux valvules. 

B. Partie supérieure du canal thoracique ; les deux val- 
vules sont entières, du moins l'instrument n'a-t-il entamé 
qu'un très petit bout de l'une d'elles; le oanal est légère- 
ment renflé dans le point qui correspond aux valvules. 
Fig. 3. -^ Servant à faire voir la structure des valvules. 

a. Valvule du canal thoracique , grossie environ deux 
fois. On remarque que la portion qui correspond à la 
grande courbure , et qui adhère au vaisseau y est blanche 
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et opaque , tandis que la majeure partie de la valvule , 

• " * ' ■ 

celle qui correspond à la petite coiirbure, est tramliicide. 
Le bord libre de ces valvules est quelquefois presque droit. 
b. Schéma représentant la coupe longitudinale en pro- 
fil du canal thoracique , dans un point correspondant k 
une valvule^ grossi environ trois fois.- On voit comment la 
tunique externe du vaisseau lymphatique envoie un pro- 
longement entre les lames qui constituent la base du repli 
valvulaire. La partie libre de la valvule n'est plus formée 
que par deux lames excessiveme^nt minces^ contii^u^e8.de la 
tunique interne. / . , • • 'i *' • 

Fig. 4* — Réseau lymphatique sous'-arachnmdien. On qe l'a 
pu démontrer qu'à l'aide de l'insufflation , parce que le 
mercure en déchire les parois. Lès vaisseaux lymphatiques 
formant ce réseau sont d'ailleurs d'un calibre assez gratid. 

A. Ramifications de l'artère cérébrale moyenne. 

B. Yeines satellites de ces artères. 
GCCt Réseau lymphatique. 

Fig. 5.*^BéMau lymphatique'dncordoi^ ombilical «La na- 
ture lymphatique de oe Téserà n'est pas encore bien dé- 
montrée. En enfonçant un tube à injection mercurielle sous 
la membrane qui refiàt le cordon, le métal file dans un 
réseau 'teUenentirréj^ediér, que quelques personnes dou- 
tent que ce soit des lymphatiques. Cependant ceux qui ont 
l'habitude de ces sortes d'injections , reconnaissent facile- 
ment que le liquide n'est pas épanché , itiais qu'il est con- 
. teiw dans de» canaux qui ressemblent beaucoup aux ré* 
seaux lymphatiques. 
AA. Artères ombilicales.. 
B. Yeine ombilicale. 

GG. Réseau, de vaisseaux lymphatiques'^ injecté parle 
mercure. 

Fig. 6. -^Vaisseaux lymphatiques de la surface extérieure du 
cœur. 
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A. Portion de Tartère corooaire* 

BB. Késeau lymphatique superficiel. 

CGC. Id. profond. 

D. Tronc8 lymphatiques munis de valvules. 

Fig. 7. —-Réseaux lymphatiques superficiel et profond de la 
membrane muqueuse trachéale. 

A. Késeau superficiel. 

B. Id. profond. 

Fig. 8. — Réseau profond de la même membrane. 

A. Coupe du cartilage cricoïde. 

B. Id. des anneaux de la trachée-artère* 

C. Réseau lymphatique profond. 

Fig* 9* — Réseau lymphatique de la membrane muqueuse 
gastrique. 

A. Réseau superficiel. 

B. Id. profond. 

Fig 10. — Portion de membrane muqueuse.de nifoo de 
portion du mésentère pour faire voir le réseau des vaift* 
. seau^ chylifères, et les tropcs qui en naiss^t* 

A. Portion de mésentère. 

B. Membrane muqueuse intestinale. 

C Rameaux et arcades de Tartère mésentérique. 

DD. Id. de la veine mésaràïque. 

EEE. Troncs chylifères pourvus de valvules. 

F. Réseau de vaisseaux chylifères. 

Fig. II.— Portion de la membrane -muqueuse du giNM in- 
testin et du mésocolon. 

A. Mésocolon. \ 

B. Membrane muqueuse. 

G. Ramifications de Tartère mésocolique. 

D. Id. de la veine. 

EE. Troncs lymphatiques provenant du réseau FF. 
GGG. Follicules intestinaux. 
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Fig. I a. — Portion de la membrane muqueuse vésicale. 

A. Réseau superficiel formé de vaisseaux beaucoup plus 
petits, et affectant une disposition longitudinale. 

B. Réseau profond perforant 2a tunique musçuleuse, et 
se rendant dans les ganglions b^^pogas triques. Sa disposi- 
tion est très irrégulière , les vaisseaux . dont il eftt formé 
se portant indistinctement dans toutes sortes de directions. 

Fig. i3. — Réseau lymphatique de l'urètre. Les vaisseaux 
dont il est formé sont plus volumineux ^iie dans les autres 
parties du corps. Us se déchirent aussi avec une (pnatide 
facilité. 

AA. Peau de la verge. 

BB. Coupe de» corps caverneux.. 

ce. 14* ^^^^ meqibrajgie muqueuse uréirçJe* 

D. Ré8ea\i lymphatique, 

Fig. 14. — Vaisseaux lymphatiques du gland et du pré* 
puce. . , 

A. Réseau superBciel 4u gland. . / 

B. Id. du prépuce. 

Ç. Réseau profond du gUad. 

D. Espèce de couronne lymphatique entourant la base 
du glandy et donnant naissance à des troncs lymphatiques 
pourvus de valvules, qui longent la face dorsale de la verge, 
et se rendent aux ganglions inguinaux. 

Fig. lâ.?— Réaeauis lymphat^ués delapçau duseip. 
A. Réseau superâcteL • 
]B. Réseau profonde 
G. Tronc qui se rend vers les ganglions axilUireftr 

Ftg.ii6. r« QranglioQ lymphatique de la région ingninale, 
injecté avec du mercure y pour &ire Voir la distribution 
et rentrelacea^ent dé^ vaisseaux ^JSUvenis et efférents. 

AA. vaisseaux afSêreatsv 

B.Id.efEéretits^ 
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Plaughe II. 

Fig. I.— -Vaisseaux lymphatiques dn cœur humain , grossis 
5 fois le diamètre. Le dessinée cette figure m'a été corn- 
muaî<pié par M. Lauth. 

AAA, Artère coronaire. 

BBBB. lléseau lymphatique sous-séreux. 
' ce. Petits épanchements de mercure par suite de rup- 
ture de ces vaisseaux. 

DD. Troncs lymphatiques accompagnant Fartère coro- 
naire. 

Fig. 2. — Lymphatiques de la surface interne du cœur du 
cheval (grossi du double.) ïusqu'ici nous n'avons pas en- 
core été assez heureux pour injecter ceux du cœur de 
Thomme. 

Fig. 3. — Réseau particulier qu'on trouve également à la 
surface interne du cœur du cheval. Quelques anatomistes, 
J. Muller entre autres, ont regardé ces plexus comme 
formés de vaisseaux lymphatiques. Nous pensons qu'ils 
sont uniquement constitués par des lacunes du tissu cellu- 
laire (grossi du double). 

Fig. 4* — Représente les lymphatiques qui traversent les 
ganglions sus-pàncréatiques. 

a. Portion de la face convexe du lobe droit du foie. 

bb, G)upe de la substance du foie faite en suivant la di- 
rection du ligament suspenseur , qui s'étendait suivant la 
ligne CGC. 

' d. Paquet de vaisseaux hépatiques avec les lymphatiques. 

e. Lobe de Spigel. 

Jf. Ganglions qui reçoivent les lymphatiques du foie. 

g, P ortion pylorique de l'estomac. 

hh* Duodénum. 
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ii. Pancréas. 

k. Artère aorte. 

//. Artères diaphragmatiqnes inférieures. 

mmm. Plexus lymphatiques du pancréas. 

nn. Paquets de ganglions et de vaisseaux lymphatiques 
entortillés, très gros, charriant la lymphe du pancréas. La 
partie postérieure de cette glande est recouverte d'un 
plexus semblahle au plexus mm. Ces deux plexus commu- 
niquent ensemble en oo. 

p. Gros vaisseau lymphatique venant de Testomac et dii 
duodénum, et communiquant avec ceux qui sortent du 
foie. 

Fig. 5. OEil de bœuf; pour faire voir ce que plusieurs au- 
teurs regardent conmie des vaisseaux lymphatiques de la 
cornée transparente. 

A A. Réseau injecté avec du mercure. 

B. Vaisseaux de la conjonctive, également injectés et 
communiquant avec le réseau de la cornée» 

C. Canaux particuliers et de nature indéterminée , si- 
tués entre la conjonctive et la sclérotique. 

Planche IIT. 

Maladie du système lymphatique consistant en une altéra- 
tion de la lymphe et du chyle par la matière colorante du 
sang. 

Cette figure représente la partie inférieure de la colonne 
vertébrale avec le sacrum et le coccyx, revêtus de leurs par- 
ties molles; l'artère aorte avec ses principales branches; une 
portion de la veine sous-clavière gauche, recevant l'insertion 
du canal thoracique^ la veine cave ascendante, et enfin le 
canal theracique avec la majeure partie des troncs chylifères. 
La couleur de ces vaisseaux est d'un rouge noirâtre. Les 
renflements qu'ik présentent d'espace en espace, et les 
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étranglements qui séparent ces nodosités, sont beaucoup plus 
marqués que dans l'état naturel , ce qui les fait paraître sous , 
forme de chapelets (Yojes l-observ. pag. a88). 

Planche IY. 

Dilatation excessive du système lymphatique, observée 
par M. Amussat sur un jeune homme de 19 ans. On voit une 
portion du canal thoracique, le réservoir de Pecquet et les 
troncs lymphatiques provenant des membres inférieurs et qui 
avalent occasionné aux aines des tumeurs pour lesquelles le 
malade portait depuis l'âge de cinq ans un bandage herniaire 
double. Les ganglions de l'aine avaient entièrement disparu. 
Cette figure représente en outre une portion du diaphragme 
et le pancréas, recouvrant une partie de ces vaisseaux dilatés. 
(Voy. l'observ* p. aSS.) 
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